Pierme,  A. 

Un  héros  méconnu 


À.     I»IE>T*Ml£ 


:-!''y 


HÉROS  MÉCONNU 


Drame  historique  en  3  actes 


DEUXIEME   ÉDITION 


Musique   de    J.    CLÉMENT 


l\J  i  o  R  T 

H.  BOULORD,   Libraire-Editeur 

Î5,  Place  du  Temple 


TOUS    DROITS    RÉSERVES 


|\JJPPV;" 


UN  HEROS  MECONNU 


a.    i*i:b;rmi3> 


GettM  Dei  per  Franca. 


Drame  historique  en  3  actes 


DEUXIEME    EDITION 


Musique   de   J.    CLÉMENT 


NIORT 

H.  BOULORD,  Libraire-Editeur 
!5,  Place  du  Temple 


TOUS    DHOITS    RESERVES 


g^ 


R^NNAGES 


rp 


SIMOm\f%  MGNTFÇfiT. 

FRÈRE  HJO^INIQUE. 

PI  ERRE,  T^d^Aragoii . 

AMAURY,  nis°3eMontfort, 

ISAAC,    usurier,  conspirateur. 

JEAN,  écuyer  de  Simon  de  Monlfort. 

FOUQUET,  fou  de  Simon  de  Montfort. 

Six  Conjurés. 

Un  Paysan. 

Cinq  soldats  cboisés. 

Deux  Soldats  d'Aragon  (rôle  muet). 

Un  Seigneur.  — 

Un  Religieux.  — 

S'il  est  possible,  on  peut  augmenter  le  nombre  des 
soldats  et  des  conjurés.  —  Rôles  muets. 


L'action  se  passe  en  1213 

Ier  Acte.  —  Au  camp  de  Simon  sous  les  murs  de 

Carcassonne. 
Il9  Acte.  —  Dans  use  grotte. 
III8  Acte.  —  Dans  un  défilé  sur  les  hauteurs  de  Muret. 


JKVTSNT-PROIPOS 


Simon  de  Montfort  !  Si  vous  prononcez  ce  nom 
devant  une  centaine  de  personnes  qui  se  piquent 
d'une  teinture  d'histoire,  il  y  en  aura  bien  quatre- 
vingts  qui,  avec  une  moue  dédaigneuse,  prononceront 
le  mot  «  bridai  »  ou  «  tortionnaire  ».  Demandez-leur 
pourquoi.  — ■  «  C'est  l'opinion  générale  »,  répondront- 
elles.  —  Sur  quoi  repose-t-elle  ?  —  Sur  l'histoire.  — 
Histoire  écrite  par  qui  ?  Avec  quels  documents  ?  — ■ 
Nul  ne  saura  vous  répondre. 

Eh  !  bien,  la  réponse,  la  voici  :  l'impiété  du  xix9  siè- 
cle s'est  ingéniée  à  défigurer  l'histoire  dans  tous  les 
points  où   elle  prend  contact  avec  la  religion. 

Ce  fut  le  mot  d'ordre  de  la  franc-maçonnerie,  héri- 
tière de  toutes  les  hérésies  et  de  toutes  les  sectes 
acharnées  contre  l'Eglise  dans  le  cours  des  siècles, 
de  dénaturer  complètement  les  faits  en  innocentant 
toujours  les  révoltés  et  en  incriminant  toujours  la 
défense  qu'on  dût  leur  imposer. 

Il  était  naturel  que  le  héros  qui,  au  xine  siècle,  fut 
le  rempart  de  la  civilisation  chrétienne,  ait  été  regardé 
comme  un  ennemi  personnel  par  les  compilateurs  de 
manuels,  soi-disant  historiques  à  la  solde  des  maîtres 
de   notre  enseignement  laïque  impie. 

Simon  de  Montfort  trouve  devant  sa  mémoire  lesi 
mêmes  Albigeois   qu'autrefois  :  leur  nom   a  changé, 
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mais  leur  triste  esprit  et  leurs  œuvres  néfastes  sont 
absolument  les  mêmes.  Il  est,  bien  le  Héros  méconnu. 

Les  contemporains  de  Simon  de  Montfort  sont  una- 
nimes ù  chanter  ses  louanges,  à  exalter  non  seule- 
ment isa  valeur  et  son  génie,  mais  sa  piété,  la  pureté 
de  ses  mœurs,  la  générosité  de  son  cœur  et  la  loyauté 
admirable  dont  il  ût  preuve  jusqu'à  sa  mort.  (Cîfr. 
llorhbacher,   Hurler,  etc.). 

Un  tel  homme  honore  un  parti,  une  religion,  une 
pairie  et  les  catholiques  peuvent  en  être  fiers  et,  loin 
de  rougir  de  lui,   devraient  glorifier   sa   mémoire. 

C'est  pour  réparer  un  peu  une  injustice  criante, 
que,  nous  inspirant  des  faits  absolument  hislo- 
riques  relatés  par  les  contemporains  de  Simon,  prin- 
cipalement Guy  de  Vaulx-Cernay,  évêque  de  Carcas- 
sonne,  nous  avons  essayé  de  retracer  cette  noble 
ligure. 

L'hérésie  albigeoise  et  ses  ravages,  l'influence  délé- 
tère des  Juifs,  la  perfidie  des  seigneurs  hérétiques, 
les  principaux  épisodes  de  la  bataille  de  Muret,  ne 
sont  pas  un  fruit  de  l'imagination,  mais  serrent  la 
vérité  d'aussi  près  que  le  permet  ce  genre  d'écrit. 

Nous  croyons  faire  une  œuvre  de  vérité,  utile  à  la 
cause  catholique,  puisse-t-elle  paraître  également  une 
œuvre  agréable. 

A.   Piermé. 


UN   HEROS   MECONNU 


A01TJ3&     JPJ»Ji£A<IIl£R 

Camp  (!<■  Simon  de  Montfort  sous  les  murs  de  Car- 
cassonne.    Tentes,  arbres,   sièges  rustiques: 

(Dans  un  coin  de  la  scène  le  Fou  est  en  tête  à  tête 
arec  un  énorme  jambon  dont  il  s'administre  de  res- 
pectables  tranches). 


SCÈNE  PREMIÈRE 

LE  FOU 

Chien  de  pays  !  C'était  bien  la  peine  de  se  trémous- 
ser et  de  se  battre  comme  des  diables  depuis  des 
années  pour  en  arriver  uniquement  à  se  faire  griller 
la  peau  sous  un  soleil  de  canicule. 

Encore  si  l'on  avait  de  quoi  se  désaltérer  et  manger 
à  son  aise  !  Il  paraît  que  les  ortolans  sont  rares  dans 
le  pays,  et  je  n'en  ai  pas  encore  vu  la  queue  d'un... 
Je  crois  que  Simon  de  Montfort  mon  très  noble  et 
très  valeureux  maître,  n'est  pas  en  train  de  conquérir 
un  pays  de  cocagne... 
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J'ai  t'y  maigri  !...  (Montrant  ses  bras  et  ses  jambes.) 
Regardez-moi  cela...  des  échalas,  quoi  !  La  gloire 
n'engraisse  pas  ! 

Mes  compagnons,  les  Croisés,  ne  s'inquiètent  pas 
de  cela,  eux,  ils  ne  pensent,  qu'à  occire  le  plus  d'Albi- 
geois possible  ;  ils  s'en  acquittent  même  fort  bien  ; 
toutes  les  villes  des  Manichéens  tombent  en  leur 
pouvoir  !  Carcassonne,  que  voici,  a  changé  il  y  a 
longtemps  en  notre  faveur  les  fleurs  de  son  bonnet, 
la  belle  !  ....Mais  tout  cela,  morbleu,  pour  un  pauvre 
fou  comme  moi,  ça  ne  vaut  pas  une  bonne  tranche  de 
cette  cuisse  savoureuse...  (La  bouche  pleine.)  Oh  !  le 
bon  jambon  !  le  délicieux  jambon  !  On  ne  doit  manger 
que  ça  dans  le  paradis  !...  Ma  foi,  pas  si  bête  que 
de  rater  l'occasion...  et  puisque  autour  de  moi  tout 
le  monde  ne  songe  qu'à  tuer  ou  à  mourir,  c'est  bien 
le  moins  qu'il  y  en  ait  un  qui  songe  à  vivre. 

{Il  chante)    (1). 

Vivent    la   folie 
Et   la    liberté  ! 
Point  n'aime  la  vie 
Sans   rire    et  gaieté  ! 

I 

Je  porte  en   lêle  une   couronne 
Dont  les  diamants  sont  des  grelots  ! 
Ennuis,   chagrins,    peines,  sanglots 
S'éclipsont  quand  elle  résonne  ! 

REFRAIN 

Et  voilà  pourquoi, 
Soit    dit    entre  nous, 
Je   suis   bien   le   roi, 
Oui   le  roi   des  fous  ! 


(1)   La   musique   des   chants   du  "  Héros  méconnu  "  se  Tend 
séparément  1  fr.  50. 
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II 


Tout  est  soumis  à  mon  empire, 
Tout  cède   à  ma   franche   gaieté, 
Je  calme  le  cœur  agité 
Et  force  les  pleurs  à  sourire 
Et  voilà... 

III 

Souvent  de  ma  folle  cervelle 
Jaillit  un  penser  lumineux  :. 
Le  sage  cherche  soucieux 
A  mon  foyer  une  étincelle... 
Et  voilà... 


SCÈNE  II 
LE   FOU,   JEAN,  écuyer  de  Montfort,    Soldats 

JEAN 

C'est   toi,    Fouquef.   quelle   sarabande   nous    fais-tu 
là  ?  Tu  chantes  comme  un  rossignol. 

(A  leur  vue  le  fou  a  cherché  à  cacher  son  jambon). 

premier  soldat  (montrant  le  jambon) 

Eh  !  parbleu,  voilà  l'instrument  avec  lequel  il  s'ac- 
compagne ! 

DEUXIÈME    SOLDAT 

(cherchant  à  s'emparer  du  jambon) 

Eh  !  l'ami,  part  à  deux  !  Tu  n'as  pas  fait  vœu  d'en- 
gloutir seul   tous  les  jambons  de  Carcassonne  ! 

JEAN     j 

Allons,  Fouquet,  partageons 'cela,  s'il  y  a  un  Paradis 
pour  les  fous,  ca  te  sera  compté. 
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Pour  si  peu,  nue  je  vous  dis  !...  Vous  céder  ma 
conquête  !  Ce  sérail  la  première  fois  que  ma  têle  folle 
aurait  manqué  d'esprit.  Je  ne  veux  pas  exposer  des 
soldats  de  la  Croix  à  faire  un  péché  de  gourmandise. 
D'autant  plus,  comme  dit  le  chapelain,  que  c'est  le 
ventre   qui    tue   les    trois  quarts  de  l'humanité!.... 


Tu  as  manqué  ta  vocation,  il  fallait  l'engager 
comme  «  prêcheur  »  avec  Dominique,  les  hérétiques 
l'écouteraient   peut-être  mieux  que  nous. 

TROISIÈME    SOLDAT 

En  attendant,  à  nous  deux  !  (//  veut  saisir  le  jam- 
bon, mais  Fouquet  se  lève  d'un  bond  cl  se  sauve  <n 
faisant  de  comiques  grimaces.  Jean  le  suil  en  cou- 
rant). 


SCENE  ÏII 

SOLDATS 


Vieux  fou,   va  ! 


DEUXIEME    SOLDAT 


PREMIER    SOLDAT 


Pas  si  fou  qu'il  en  a  l'air...  il  a  rendu  plus  d'un 
.service  à  Simon  de  Montfort,  et  puis  il  nous  divertit 
nous-mêmes,,  c'est  déjà  quelque  chose. 
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TROISIÈME   SOLDAT 

A  propos  de  divertissements,  qui  est-ce  qui  jette  les 
dés? 

QUATRIÈME     et    CINQUIÈME     SOLDATS 

Moi  !  Moi  !  (Ils  tirent , chacun  deux  dés  de,  leur  jus- 
taucorps et  vont  s'asseoir  à  gauche). 

troisième  soldat  (s'asseijanl ,  au  quatrième) 
Eh  !   bien,  commence,   Roger,   je  tiens  la  partie. 

QUATRIÈME    SOLDAT  (ROGER) 

Tu  tiens  la  partie,  c'est  bon  à  dire,  tu  ne  payes 
jamais  quand  tu  perds. 

TROISIÈME    SOLDAT 

Qu'est-ce  que  lu  chantes  !  Je  ne  paye  jamais  !  Ré- 
pèie-ie  donc  pour  voir  ! 

DEUXIÈME    SOLDAT 

C'est  un  peu  \rai,  Roger  n'a  pas  tort,  n'est-ce  pas, 
Raoul  ? 

CINQUIÈME    SOLDAT    (RAOUL) 

Ça  c'est  connu,  il   triche  tout  le  temps. 

troisième  soldat  (se   levant) 

Morbleu,  les  cadets,  vous  me  rendrez  raison  de 
celte  injure.  (//  tire  son  épée,  tous  les  autres  se  lèvent 
et  se  mettent  en  garde1). 

QUATRIÈME    SOLDAT 

Qui  se  fâche  à  tort,  mon  camarade.  Parle  si  tu 
veux,  voilà  qui  va  te  répondre.  (//  présente  le  fer, 
tous  deux  ferraillent). 
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SCËNE  IV 

Les  Mêmes,    JEAN 

jean   (rentrant) 

Eh  !  bien,  qu'est-ce  qui  vous  prend,  les  amis,  per- 
dez-vous la  tête  ?  (//  se  met  entre  les  deux  adversaires 
et  abaisse  leur  épée.)  Heureusement  que  Montfort  ne 
vous  voit  pas. 

TROISIÈME    SOLDAT 

Laisse-moi  Jean,  je  veux  corriger  ce  manant  qui 
vient  de  m'insulter. 


Tu  ne  corrigeras  rien  du  tout.  Et  toi,  Rogner,  serre- 
moi  ta  flamberge.  Il  y  a  bien  assez  de  mécréants  à 
occire  sans  que  vous  vous  assommiez  les  uns  les 
autres. 

CINQUIÈME    SOLDAT 

Querelle  de  jeu,  paille  en  feu,  ça  ne  tient,  pas. 


Allons,  les  amis,  regardez-moi  cela.  (//  leur  montre 
la  croix  qui  est  sur  leur  poitrine)  des  soldats  de  la 
Croix  sont  des  frères.  Tendez-vous  la  main,  et  que 
Dieu  vous  pardonne.  (//  leur  prend  la  main  à  chacun 
et  les  unit  dans  les  siennes). 

CINQUIÈME    SOLDAT 

Simon  de  Montfort  a  raison,  nous  ne  devrions 
jamais  toucher  un  dé.  Le  jeu  est  la  perte  du  chrétien. 
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DEUXIEME    SOLDAT 


Mais  aussi  que  faire  ?  On  s'ennuie  depuis  tant  de 
semaines  que  le  chef  des  Croisés  nous  laisse  sans 
besogne.  Les  Albigeois  vont  nous  prendre  pour  des 
momies. 

QUATRIÈME    SOLDAT 

(qui  a  remis  son  épée  au  fourreau,  ainsi  que  le  3B) 
Pas  si  momies  que  cela.  Nous  leur  en  avons  fait  voir 
depuis  que  ce  moricaud  de  vicomte  de  Béziers  a  été 
expédié  de  Carcassonne...  Il  n'était  pas  fier,  l'héré- 
lique,  quand  il  est  sorti  de  la  ville  en  chemise  et  en 
braie  comme  le  dernier  valet  de  son  armée. 


Ne  parle  pas  de  Béziers,  ce  nom  est  pour  moi  un 
remords. 

CINQUIÈME    SOLDAT 

Pourquoi  cela,  Jean  ?  Evidemment  ce  fut  une 
vilaine  journée  et  le  sac  de  Béziers  n'est  pas  ce  que 
nous  avons  fait  de  mieux,  miais  la  résistance  acharnée 
des  assiégés  nous  avait  mis  hors  de  nous. 

TREMIER    SOLDAT 

Harcelés  chaque  jour  par  des  bandes  qui  sortaient 
on  ne  sait  d'où,  décimés  par  la  maladie,  par  les 
assassinats  qui  se  répétaient  chaque  nuit,  trahis  par 
tous  les  habitants  de  la  contrée  malgré  leurs  serments, 
quand  enfin  nous  entrâmes  victorieux  dans  la  place, 
nous  n'étions  plus  des  hommes,  mais  des  lions  altérés 
de  vengeance. 

DEUXIÈME    SOLDAT 

C'est  explicable  pour  qui  y  a  passé. 


u  — 


Mais  nous  aurions  dû  ne  pas  rester  des  lions  et  rede- 
venir des  hommes  ;  Montfort  nous  l'avait  recommandé. 

DEUXIÈME    SOLDAT 

Ah  !  s'il  avait  été  le  vrai  chef,  à  cette  époque,  ça 
ne  serait  pas  arrivé  ;  mais  c'était  encore  le  comte  de 
Toulouse  qui  était  à  la  tête  des  Croisés  et  ce  gaillard- 
là  ne  savait  guère  se  faire  obéir. 

TROISIÈME    SOLDAT 

D'ailleurs  il   n'a  pas  été  longtemps  à  nous  lâcher. 

CINQUIÈME    SOLDAT 

Il  aurait  bien  dû  le  faire  avant,  puisqu'il  a  toujours 
été  de  mèche  avec  les  Albigeois. 

JEAN 

Oui...  tous  les  chefs  étaient  au  conseil  dans  la  tente 
de  Toulouse  quand,  les  truands  et  les  ribauds  ayant 
vu  les  gens  de  Béziers  qui  venaient  de  se  rendre 
assassiner  un  des  nôtres  en  le  jetant  du  haut  du  pont, 
se  précipitèrent  dans  la  ville  et  y  mirent  le  feu, 
nous  les  suivîmes.  Sans  ordre,  sans  chef,  nous  avons 
vu  rouge  et  nous  avons  massacré. 

CINQUIÈME    SOLDAT 

Toulouse  n'a  rien  dit,  bien  que  les  sujets  du  vicomte 
aient  été  un  peu  les  siens.  Il  n'y  a  que  Montfort  qui 
a  versé  des  larmes  et  nous  a  presque  maudits. 

JEAN 

Oui,  Montfort  est  pur  du  sang  de  Béziers,  c'est  un 
héros    et  un  srrand  cœur. 
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TOUS 

Ces!  un  grand  cœur  ! 

JEAN 

Allons,  chassons  ces  idées  noires  ;  nous  avons 
depuis  quatre  ans  bien  expié  notre  faute  par  tout  ce 
que  nous  avons  souffert...  Regardez,  est-ce  que  cela 
ne  vous  dit  rien  de  voir  flotter  là-haut,  comme  lé 
symbole  de  la  force  et  du  droit,  l'étendard  de  Mont- 
fort  couronnant  ces  créneaux  ! 

DEUXIÈME    SOLDAT 

Oh  !  Jean,  tu  t'emballes.  Vas-tu  nous  faire  des 
vers  à  présent  ? 

JEAN 

Pourquoi  pas  ?  C'est  une  idée.  Ecoutez  bien.  (// 
chante). 


Dieu  des  Croisés,   écoute  ma  prière, 
Bénis  nos  armes  et  nos  chants 
Et  que  partout  ta  bannière, 
Déroule   ses   plis   triomphants. 

Frères  des  preux,   le  ciel  l'ordonne, 
Il  faut  nous  armer  pour  sa  loi  : 
Levons- nous,   l'olifant  résonne  ; 
Tout  pour  la  France  et  pour  la  foi  ! 

tous  (en  chœur) 
Levons-nous...  etc. 

II 

Contre  la  Croix  dans  sa   fureur  impie 
Manès  a  levé  l'étendard, 
Le  cœur  de  la  France  meurtrie, 
Saigne  aujourd'hui   sous  son   poignard. 
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Tirons  le  glaive,   ô  fils  de  France, 
Pour  la  patrie  et  pour  les  cieux  ! 
C'est  Dieu  qui  dirige  la  lance 
Et  qui  soutient  le  bras  des  preux  ! 
Tirons  le  glaive,  etc. 

III 

Ne  tremble  plus,  Ste  Eglise,  ô  ma  mère. 
Tes  fds  ont  entendu  ta  voix 
Pour  défendre  ta  bannière, 
Montfort  tient  le  glaive  et  la  croix. 
O  Notre  Dame  du  Rosaire, 
Ecoute  nos  humbles  accents 
Et  veille  en  ces  jours  de  misère 
Sur  la  France  et  sur  ses  enfants. 
O  Notre  Dame  du  Rosaire,  etc. 


SCÈNE  V 
Les  mêmes,  LE  FOU 

le  fou  (rentrant  doucement) 

Attention,  les  chanteurs,  voilà  Aragon  qui  vient 
battre  la  mesure  ! 

JEAN 

Aragon  ?  Oue  vient-il  faire  ? 

LE    FOU 

Je  ne  suis  qu'un  pauvre  fou  qui  aime  mieux  un 
bon  dîner  qu'un  coup  d'espadon  à  deux  tranchants, 
mais  le  roi  d'Aragon  vient  d'arriver  dans  le  camp  de 
Montfort  et,  pas  plus  que  le  diable  quand  il  se  dé- 
range, ça  ne  doit  être  pour  pêcher  des  grenouilles,. 
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DEUXIÈME    SOLDAT 

11  a  fait  la  paix  avec  Simon  en  lui  donnant  son  fils 
Jacques  pour  otage...  Et  puis  il  y  a  une  trêve  conclue 
avec  les  ennemis. 

LE    FOU 

Encore  une  trêve?...  Ça  me  rend  bien  vieux  tout 
cela  !... 

PREMIER    SOLDAT 

Conamenl  ? 

LE   FOU 

Dame  oui,  c'est  la  troisième  trêve  à  laquelle  j'as- 
siste, et  comme  chacune  d'elle  devait  durer  cinquante 
ans,  ça  me  donne  juste  cent,  cinquante  ans,  ou  à  peu 
près... 

les  soldats    (riani) 

Tu   a'es   pas  mal  vert  encore  pour  ton  âge  ! 

TROISIÈME    SOLDAT 

Ah  ?  les  trêves  !  Quelle  farce  !  Avec  des  bandits 
comme  les  Albigeois  qui  n'ont  ni  foi  ni  loi... 

PREMIER    SOLDAT 

C'est  sottise  de  se  fier  à  leurs  promesses. 

JEAN 

Le  Comte  de  Toulouse  le  premier  nous  a  bernés, 
je  ne  sais  combien  de  îois. 

DEUXIÈME    SOLDAT 

Montfort  est  trop  bon.  A  sa  place  je  ne  forais  pas  de- 
quartier. 
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QUATRIÈME    SOLDAT 

Tu  connais  bien  le  chef.  C'est  un  lion  terrible  dans 
la  bataille,  mais  c'est  un  cœur  généreux  pour  tous 
les  faibles  et  pour  les  vaincus. 

CINQUIÈME    SOLDAT 

Rappelle-toi,  il  y  a  quatre  ans,  au  siège  de  ces 
remparts,  là-bas,  près  du  petit  bouquet  d'arbres,  l'ar- 
cher Guillaume,  blessé,  gisait  dans  les  fossés,  il  allait 
y  mourir.  Quand  Montiort  l'ayant  aperçu,  saute  de 
cheval,  descend  tout  seul,  au  milieu  d'une  grêle  de 
flèches  et  de  pierres  et  le  rapporte  dans  le  camp. 

PREMIER    SOLDAT 

Oui,  c'est  un  vrai  chef,  celui-là...  et  pour  remplacer 
le  félon  Raymond  de  Toulouse,  les  seigneurs  et  le 
légat  ne  pouvaient  pas  mieux  choisir  que  d'élire  Mont- 
fort... 

DEUXIÈME    SOLDAT 

On  a  bien  roulé  depuis...  mais  on  n'avance  guère, 
puisque  nous  sommes  revenus  à  notre  point  de  départ, 
dans  les  remparts  de  Carcassonne.  Les  chiens  d'Albi- 
geois sont  loin  d'être  matés. 

JEAN 

Simon  estime  ses  adversaires  à  sa  propre  valeur  ; 
il  répugne  à  admettre  qu'il  combat  non  des  hommes, 
mais  des  serpents  venimeux. 

TOUS 

Venimeux,  tu  l'as  dit. 
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JEAN 

Terrassés,  vile,  ils  demandent  grâce  et  se  fonl 
chiens  couchants...  Quand  on  a  le  dos  tourné,  ils  se 
redressent,  mordent  et  assassinent  de  nouveau. 

QUATRIÈME    SOLDAT 

Ils  maltraitent  surtout  les  prêtres  et  évehtrent  ies 
nonnes. 

CINQUIÈME    SOLDAT 

Ils  brûlent  les  châteaux  et  les  chaumières,  les  égli- 
ses et  les  couvents. 

PREMIER    SOLDAT 

C'est  un  de  leurs  plaisirs  de  salir  et  de  briser  les 
images  du   Christ,    de  lui  casser  bras  et  jambes. 

DEUXIÈME    SOLDAT 

De  le  traiter  plus  mal  que  les  Juifs  à  la  Passion.: 

TROISIÈME    SOLDAT 

Nous  n'en  finirons  jamais  avec  tous  ces  bandits. 

JEAN 

La  garnison  que  Montfort  avait  laissée  à  Pujol  vient 
d'être  massacrée  par  les  hérétiques. 

TOUS 

Ah  !  les   traîtres  !    Nous  vengerons   nos    frères  ! 

LE    FOU 

M'est  avis,  les  amis,  que  c'est  encore  pour  une 
manigance  pas  trop  catholique  qu'Aragon  s'amène, 
aujourd'hui  chez  nous.  (Bruit  de  pas). 


Oui   vive  ! 
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PREMIER    SOLDAT 

SCÈNE  VI 

Les   mêmes,  ISAAC 


isaac  (entrant,   d'une   voix  glapissante) 
Au  nom  du  Dieu  d'Abraham... 


PREMIER    SOLDAT 


la   Juif  ! 


jean  (s'avançant) 

Que  viens-tu  faire  ici,  chien  ?  Un  Juif  dans  un 
camp  chrétien,  malgré  la  défense  de  notre  vaillant 
et  catholique  roi  Philippe  Dieudonné  ! 


Au  nom  du  Dieu  d'Abraham,  ayez  pitié  du  pauvre 
Isaac  Lepeyre.    ~ 

DEUXIÈME    SOLDAT 

Du  pauvre  Isaac  Lepeyre  !...  Si  j'allais  regarder 
sous  ta  souquenille,  j'y  trouverais  plus  de  besants  d'or 
qu'il  n'y  a  d'honnêteté  dans  ta  conscience  !...  C'est 
loi  et  tes  pareils  qui  avez  dépouillé  les  trois  quarts  des 
Croisés  par  votre  usure  et  vos  vols... 

isaac    (serrant  sa  robe  avec   effroi) 

Oh  !  mes  bons  Messieurs,  si  l'on  peut  dire  !...  Un 
pauvre  homme  ruiné,  pillé,  oui  n'a  pas  un  maravédis, 
pas  un  shekel  !... 
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PREMIER    SOLDAT 


Pas  un  shekel  !  Si  je  n'avais  peur  de  me  salir  le9 
doigts  en  Le  frottant  les  côtes,  j'en  ferais  sorlir  plus 
d'un  de  ta  peau  d'ours. 

ISAAC 

Par  le  Dieu  de  Jacob... 

JEAN 

Tais-toi,  coquin,  ou  je  te  fais  rentrer  ce  nom  dans 
la  gorge...  Il  esl  peut-être  le  Dieu  de  Jacob  ;  mais  il 
n'est  pas  le  Dieu  des  voleurs  ! 

le  fou  (s'interposanl) 

Allons  !  Silence  !  Respect  à  l'un  des  bienfaiteurs  dé 
l'humanité  ! 

QUATRIÈME    SOLDAT 

Comment  cela  ? 

LE    FOU 

Dieu  n'a  rien  fait  d'inutile  :  il  a  créé  le  vautour 
pour  nous  débarrasser  de  tout  ce  qui  est  corrompu 
autour  de  nous,  la  sangsue  pour  soulager  les  gens 
sujets  aux  coups  de  sang...  et  le  Juif  pour  nous  alléger] 
de  nos  richesses  corruptibles  ! 

JEAN 

Et  il  remplit  bien  son  rôle,  car  où  le  Juif  a  passé, 
il  ne  reste  plus   grand 'chose. 

CINQUIÈME    SOLDAT 

Tu  peux  dire  qu'il  ne  reste  rien  ;  ils  ont  au  bout  des 
doigts  des  griffes  qui   vous  arracheraient  jusqu'à   la1 
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peau  si  on  les  laissait  faire...  Ces  gens-là  savent  vous 
faire  pratiquer  le  détachement  des  choses  de  ce 
inonde  ! 

DEUXIÈME    SOLDAT 

Allons,  chien  d'infidèle,   parle,   que    viens-tu    faire 
ici  ? 

isaac  {de  plus  en   plus   glapissant) 
Mes  bons  Messieurs,  au  nom  du  Dieu  de  Jacob... 


Au  nom  des  douze  tribus  et  de  tous  les  patriar- 
ches par-dessus  le  marché,  je  te  conseille  de  te  dépê- 
cher, ce  n'est  pas  la  patience  qui  m'étouffe  ! 

isaac   {tremblant) 

Oh  !  vous  ne  voudriez  pas  faire  de  mal  à  un  vieil- 
lard qui  .s'est  fié  à  la  loyauté  des  chrétiens. 

JEAN 

Ne  t'y  fie  pas,  coquin  :  la  loyauté  et  toi  vous  n'êtes 
pas  camarades  ;  j'aimerais  mieux  entendre  le  diable 
me  prêcher  la  pénitence  qu'un  juif  parler  de  loyauté. 
Allons,  file  et  dépêche-toi,  sans  cela...  (//  lève  la  main 
et  menace,  mais  Simon  entre). 


SCÈNE  VII 

Les  Mêmes,  SIMON  DE  MONTFORT,  AMAURY 

SIMOX 

Quoi  donc,  Jean  ?  D'où  vient  cetle  colère  ?  Que  t'a 
fait  cet  homme  ? 
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JEAN 


Vous  êtes  le  seul  qui  ne  le  connaissiez  pas,  Sire 
Comte.  Ce  qu'il  a  fait?  Demandez-le  à  tous  cejux 
qu'il  a  ruinés,  dépouillés  par  son  usure  ;  aux  femmes 
el  aux  enfants  que  sa  vengeance  et  sa  rapacité  ont 
privés  de  leurs  époux  et  de  leurs  pères  et  qu'il  a 
voués  aux  larmes  et  au  désespoir. 

isaac  (plié  en  deux) 

Sire  comte,  ne  l'écoutez  pas...  un  pauvre  malheu- 
reux  qui  n'a  pas  un  shekel... 

SIMON 

Juif,  sors  de  mon  camp.  (Isaac,  s'en  va  à  reculons 
plié  en  deux.  Au  moment  de  disparaître,  il  se  redresse 
el  montre  sans  être  vu  le  poing  à  Simon  et  aux  sol- 
dids.  —  Simon  continue  pendant  ce  temps.)  Et  vous, 
pas  de  violences,  rappelez-vous  que  vous  êtes  les 
soldais  d'un  Dieu  qui  pardonne  et  que  l'épée  d'un 
Croisé  ne  doit  être  tirée  que  pour  la  défense  de  la 
justice  et  de  la  vérité.  Sortez.  (A  Jean.)  Jean,  écoute. 
{Les  autres  soldats  sortent). 


SCÈNE  VIII 

SIMON,  AMAURY,  JEAN 

SIMON 

Ce  soir,  les  Albigeois  doivent  tenir  une  assemblée 
secrète  aux  environs  de  la  ville  ;  les  principaux  chef-^ 
de  cette  ténébreuse  secte  s'y  trouveront  ;  je  vais  te 
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donner  mes  instructions.  Si  Dieu  nous  vient  en  aide, 
nous  pourrons  peut-être  déjouer  les  ruses  de  l'enfer 
et  terminer  une  guerre  que  je  déplore  ;  nous  montre- 
rons ainsi  à  l'Eglise  et  à  la  France  qu'elles  ont  eu 
raison  de  compter  sur  Monlforl  et  sur  ses  chevaliers. 
Va  dans  ta  tente  y  attendre  mes  ordres,  (/eau  salue 
el  sort). 


SCÈNE  IX 
SIMON  DE  MONTFORT,  AMAURY 

SIMON 

Que  dis-fu,  Amaury,  de  la  démarche  de  Pierre 
d'Aragon  ?  11  vient  de  me  renouveler  sa  foi. 

AMAURY 

Père,  avez-vous  donc  confiance  en  sa  parole  ?  11  y  a 
manqué  tant  de  fois.  Hélas  !  de  toutes  parts  les  diffi- 
cultés surgissent  sous  vos  pas.  Pour  un  ennemi 
vaincu  il  en  renaît  dix  aulres.  Toulouse,  après  avoir 
été  notre  allié  et  combattu  les  hérétiques  à  notre 
tête  est  devenu  leur  plus  solide  appui...  Il  vient  de 
faire  massacrer  votre  garnison  de  Pujol,  et  cela  par 
îa  plus  infâme  des  trahisons...  J'admire  votre  cons- 
tance sans  pouvoir  la  partager. 

SIMON 

Eh  !  quoi,  mon  fils  ?  Est-ce  là  le  langage  d'un  M  ont- 
for  1  ?  Depuis  (iu?nd  un  chevalier  chrétien  a-t-il  peur 
de  sa  peine  ? 
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SCÈNE  X 

Les   Mêmes,    DOMINIQUE   et   UN  RELIGIEUX 

(Dominique  avec  son  compagnon  entra  gravement 
un  peu  derrière  Simon  et  Amaury  et  écoutent  la 
tirade  précédente  d'Amaury  et  la  réponse  de  Simon 
puis,  ex  abupto  il  fait  un  pas-  vers  eux  et  prononce 
gravement  :) 

Ayez  confiance  en  Dieu  .  C'est  sa  cause  que  vous 
servez  et  c'est  Lui  qui  donne  la  victoire. 

simon  surpris,  s'avançant 

Ah  !  frère  Dominique  !  Soyez  le  bienvenu  ;  c'est 
Dieu  qui  vous  envoie.  (//  tend  la  main  à  Dominique] 
Amaury  va  lui-même  baiser  la  main  du  Saint). 

DOMINIQUE  ; 

Mon  frère  et  moi  nous  venons  prêcher  à  Carcas: 
sonne  où  l'hérésie  a  fait  tant  de  ravagés  dans  les 
âmes,  et  nous  sommes  heureux  de  vous  offrir,  avec 
nos  hommages,  l'appui  de  nos  prières. 

SIMON 

Le  chef  des  Croisés  sait  ce  qu'il  doit  à  frère  Domi- 
nique et  ce  qu'il  peut  attendre  encore  de  sa  vertu  et 
de  son  zèle. 

DOMINIQUE 

Les  pauvres  «  prêcheurs  »  savent  de  même  que  sans 
votre  protection  ils  ne  pourraient  parvenir  jusqu'aux 
âmes  qu'ils  veulent  atteindre. 
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SIMON 


C'est  cela,  mon  Frère,  soutenons-nous  mutuelle- 
ment, la  Croix  et  le  glaive  sont  faits  pour  s'entr'aider. 
Vous  voyez  Amaury  un  peu  découragé. 

AMAURY 

Dites,  Frère  Dominique,  Dieu  commande-t-il  de 
tenter  l'impossible? 

DOMINIQUE 

Rien  n'est  impossible  au  courage  et  à  la  foi. 
amaury  (à  Simon) 

Mais  enfin,  où  sont  vos  alliés,  mon  père  ?  Le  Dau- 
phin Louis  a  bien  pris  la  Croix  avec  quelques  sei- 
gneurs du  Nord,  mais  vous  les  attendez  en  vain  ;  le 
roi  Philippe  les  retient  près  de  lui  dans  la  crainte  de 
l'Anglais  ;  quelques  pèlerins  nous  apportent  de  temps 
à  autre  une  aide  passagère,  ma  vaillante  mère  a 
remué  ciel  et  terre  dans  toute  la  France  pour  vous 
amener  quelques  renforts,  mais  au  bout  de  quarante 
jours  ils  s'en  vont  pour  la  plupart  et  ne  vous  lais- 
sent qu'une  armée  désorganisée  et  affaiblie. 

SIMON 

Continue. 

AMAURY 

Cependant  les  Comtes  de  Toulouse,  de  Comminges 
etde  Foix  ont  uni  leurs  forces  ;  il  leur  vient  des  se- 
cours de  l'Allemagne  et  même  du  Maroc  et  vous  savez 
que  ces  hommes  ne  reculent  devant  aucun  moyen 
ni  aucun  crime  :  l'assassinat  du  légat  Pierre  de  Castel- 
nau  est  un  triste  avertissement.  Le  roi  d'Aragon  lui- 
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même,  votre  seul  allié,  a  trop  souvent,  manqué  à  sa 
parole. 


Achève,  Amaury,  achève...  Il  faut  donc  que  pour 
l'a  première  fois  Simon  de  Montfort  tremble  devant 
l'ennemi  :  il  faut  qu'abdiquant  son  passé  et  son  hon- 
neur, il  doute  pour  la  première  fois  de  son  épée  et 
de  .son  Dieu.  Après  avoir  accepté  d'être  le  vengeur 
de  l'Eglise  et  de  la  France  outragées,  celui  qui  fut 
toujours  le  défenseur  de  la  justice  reculera  donc 
devant  une  poignée  d'hérétiques  et  d'assassins  ! 
Amaury,  on  pourra  dire  un  jour  en  parlant  de  ton 
père  :  il  fut  traître  à  son  pays  et  à  son  Dieu  ! 

AMAURY 

(se   jelant  au   cou    de    son  père) 

Non,  mon  père,  pardon...  Nous  vaincrons,  ou  nous 
mourrons  ensemble  ! 

SIMON 

C'est  bien,  mon  fils.  (//  l'embrasse). 

DOMINIQUE 

Vous  vaincrez.  Amaury,  j'ai  entendu  avec  tristesse 
l'énumération  de  tous  les  ennemis  qui  se  dressent  or- 
gueilleusement contre  votre  père,  de  tous  les  obstacles 
formidables  qui  surgissent  chaque  jour  contre  sa 
vaillance  et  sa  loyauté.  Vous  n'avez  pas  exagéré,  mal- 
heureusement, et  il  faut  votre  courage  et  votre  çons- 
lance,  Comte  de  Montfort,  pour  ne  pas  abandonner 
la  lourde  mission  que  vous  a  confiée  Innocent  III. 

Eh  !  bien,  vous  avez  raison  de  persévérer  :  Dieu 
m'inspire  que  vous  serez  vainqueur. 
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SIMON   Ct   AMAURY 

Ah  !   merci,  mon  Dieu  î 

DOMINIQUE 

Vainqueur,  oui  ;  mais,  hélas  !  votre  victoire  ne  suf- 
fira pas  à  ramener  la  paix  dans  les  cœurs  égarés  ; 
cela  ne  peut  être  l'œuvre  du  glaive,  c'est  la  tâche  de 
1  amour. 

i  .  -  d'hommes  sont  déjà  lombes,  ivres  de  haine  et 
d'orgueil  !...  Combien  tomberont  hélas  !  Votre  bra- 
voure, Simon,  pourra  vaincre  et  terrasser  des  corps, 
mais  que  pouvez-vous  pour  sauver  les  âmes  ? 

Or,  c'est  convertir  les  cœurs  et  sauver  les  âmes  que 
Dieu  désire,  et  non  voir  tomber  des  vies  humaines  et 
s 'entr'égorger  des  frères. 

SIMON 

Aior.i,  que  faire  ?  Dois-je  déposer  les  armes  ? 

DOMINIQUE 

Pas  encore.  La  présence  des  armées  de  la  Croix  est 
nécessaire  pour  ramener  un  peu  de  confiance  dans 
le  cœur  des  chrétiens  fidèles  que  le  découragement 
ferait  aposlasier  peut-être.  Restez  donc,  mon  frère, 
vous  êtes  le  bouclier  défenseur  des  célestes  droits. 
Mais  que  votre  épée  fasse  toujours  honneur  à  la  Croix 
qu'arbore  votre  poitrine,  et  que  votre  noblesse  dans 
la  lutte  et  votre  clémence  après  la  victoire,  forcent  vos 
ennemis  à  reconnaître  en  vous  non  un  ambitieux  vul- 
gaire, mais  le  Chevalier  de  Dieu. 

SIMON 

Je  \Oi.i^  îe  jure,   ô  mon  Frère. 
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DOMINIQUE 


Et  nous,  pendant  ce  temps,  nous  qui  n'avons  que 
nos  faibles  mains  à  élever  vers  le  Ciel,  nous  conti- 
nuerons à  rappeler  au  bercail  les  brebis  égarées  si 
chères  au  Bon  Pasteur  ;  nous  passerons  nos  nuits 
dans  la  prière  et  nous  supplierons  la  Vierge  du  Ro- 
saire de  tenir  les  promesses  de  paix  qu'elle  a  daigné 
nous  faire. 


Ah  !  Frère  Dominique,  que  vous  êtes  heureux  d'avoir, 
vu  la  Reine  du  Ciel,  entendu  sa  voix  et  admiré  so» 
sourire. 

DOMINIQUE 

Et  ses  larmes  aussi,  mon  fils,  car  c'est  surtout  de 
ses  larmes  que  j'ai  gardé  le  souvenir. 

SIMON 

Frère  Dominique,  soyez  assez  bon  de  refaire  devant 
Amaury  le  récit  de  l'apparition  où  Notre  Dame  a  dai- 
gné mettre  en  vos  mains  le  Rosaire.  Il  en  sera  ému 
comme  je  l'ai  été  moi-même. 

DOMINIQUE 

Heure  bénie  dont  mon  âme  tressaille  encore  !  (// 
s'assied). 

Vous  savez,  Seigneur,  quelles  misères  l'enfer  a  ré- 
pandues sur  ces  tristes  régions.  Les  vols,  les  assassi- 
nats, le  pillage  des  églises  et  des  monastères,  le  viol 
des  femmes,  même  consacrées  à  Dieu,  regorgement 
des  chrétiens  et  des  prêtres,  les  profanations  des 
hosties  consacrées  et  des  reliques  des  saints,  tout 
cela  vous  est  connu,  tout  cela  a  changé  ces  contrées 
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autrefois  heureuses  en  terres  de  désolation  et  d'hor- 
reur. 

Mais  plus  triste  encore  était  l'élal  des  cœurs.  L'hé- 
résie de  Manès,  de  plus  en  plus  envahissante,  arra- 
chait chaque  jour  de  nouvelles  âmes  à  l'Eglise,  semant 
partout  la  division  et  la  haine,  armant  les  uns  contre 
les  autres  les  pères  et  les  enfants,  les  frères  contre 
lès  frères,   les  fdles  contre  les  mères. 

Les  criminels  principes  qui  prétendent  remplacer 
l'Evangile  niaient  les  vérités  les  plus  claires  de  la 
loi  naturelle  elle-même  en  s'insurgeant  contre  toute 
autorité  et  contre  toute  patrie,  en  abolissant  le  ma- 
riage, ou  le  détruisant  par  le  divorce,  en  vidant  les 
berceaux  et  en  rejetant  jusqu'au,  droit  le  plus  légitime 
de  la  propriété. 

SIMON 

L'œuvre  est  complète  :  mort  des  âmes,  ruine  de  la 
famille,  destruction  de  la  Société. 

DOMINIQUE 

Contre  ces  doctrines  et  contre  ces  rimes,  l'Eglise, 
pendant  soixante  ans,  n'eut  comme  arme  que  son  ma- 
ternel amour.  Vous  savez  les  efforts  de  ses  mission- 
naires. 

AMAURY 

Oh  !  oui,  on  m'a  conté  les  miracles  du  Vénérable 
Pierre  et  de   l'abbé  de  Clairvaux,   l'illustre  Bernard. 

DOMINIQUE 

Oui,  mon  Gis.  Et  cependant  l'hérésie  ne  recula  pas, 
au  contraire.  La  cupidité  et  la  passion  des  princes, 
jaloux  de  Rome  et  du  roi  de  France,  lui  donnaient 
une  aide  trop  puissante. 
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Quand  l'Evêque  d'Osma,  Don  Diego,  abandonnant 
sa  chère  Espagne,  vint  se  joindre  aux  missionnaires, 
il  me  permit  de  travailler  près  de  lui,  avec  Raoul 
notre  frère  de  Froidefond  et  d'autres.  Hélas  !  je  suis 
seul  aujourd'hui,  (se  tournant  vers  son  compagnon 
religieux)  en  attendant  que  mes  frères  prennent  ma 
place  à  leur  tour. 

le  religieux  (s 'inclinant) 

Que  Dieu   retarde  bien  longtemps  colle  heure. 

DOMINIQUE 

Bientôt  ce  fut  l'heure  des  armes.  A  la  voix  d'Inno- 
cent III,  effrayé  des  ravages  de  l'hérésie,  la  France  du 
Nord   prit   la  Croix. 

SIMON 

C'était  utile,  et  c'était  déjà  bien  tard. 

DOMINIQUE 

Le  ciel  mit  en  vos  mains,  Seigneur,  le  sort  des 
armes  et  l'honneur  de  la  Croix.  Vous  en  êtes  digne. 
Mais  hélas  !  c'était  de  nouvelles  luttes,  c'était  de  nou- 
veaux morts,  c'était  plus  d'âmes  encore  qu'allait  rece- 
voir l'enfer. 

Devant  l'inutilité  de  nos  efforts,  de  nos  prédications 
et  de  nos  larmes,  je  sentais  le  découragement  se 
glisser  peu  à  peu  dans  mon  cœur,  lorsqu'un  jour... 
Oh  !  que  ce  jour  soit  à  jamais  béni  !  prosterné  et 
pleurant  aux  pieds  d'une  image  de  la  Vierge,  je  sup- 
pliais la  Reine  du  Ciel  de  ramener  dans  les  âmes  le 
règne  de  son  Fils.  0  prodige  !  Ce  n'est  plus  une  sta- 
tue inerte  que  je  regarde,  c'est  la  Vierge  elle-même 
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qui  s'inclinant  vers  son  serviteur  ébloui,  daigna  lui 
dire  ces  mots  :  «  Je  pleure  avec  toi  sur  les  maux  qui 
frappent  les  âmes  et  les  corps.  Prends  ton  chapelet, 
apprends  aux  foules  à  le  dire  chaque  jour.  Mais  sur- 
tout  dis-leur  bien  que  je  leur  demande  de  répandre  à 
mes  pieds  moins  encore  la  prière  de  leur  salut  filial, 
que  les  roses  de  leur  amour.  En  saluant  leur  mère., 
qu'ils  imitent  sa  vie  et  celle  de  son  Fils.  La  vertu 
renaîtra  ainsi  dans  les  cœurs  et  je  rendrai  à  l'Eglise 
la  paix.  »  Puis  elle  se  tut,  la  miséricordieuse  Mère, 
tisparut  en  me  laissant  l'extase  de  son  sourire. 

simon  et   amaury  (tombant  ii   genoux) 

Je  vous  salue  Marie...  priez  pour  nous  pauvres  pé- 
cheurs...  (Ils  achèvent  tout  bas  et  se  relèvent). 

AMAURY 

Merci,  frère  Dominique,  je  n'oublierai  jamais  que 
la  valeur  de  l'homme  n'est  rien  sans  l'aide  du  ciel. 
Priez,  oh  !  priez  pour  mon  père  et  pour  moi. 

DOMINIQUE 

Que  le  Seigneur  vous  accorde  à  tous  deux  d'être 
toujours  ses  vaillants  et  loyaux  défenseurs.  Allons 
reprendre  nos  combats.  A  chacun  son  arme.  (//  montre 
Vépée  de  Simon  et  son  Rosaire.)  Que  la  vôtre  serve 
ie  moins  possible  et  se  fasse  légère...  Que  par  ceHe-ci, 
surtout,  la  Divine  Mè're  rende  hientty.  la  paix  à 
l'Eglise  et  à  la  France.  (//  étend  ses  deux  mains  sur 
la  tête  dWmaury  qui  a  mis  un  genou  à  terre  pendant 
que  Simon  de  Montforl  s'incline,  puis  il  sort  suivi  du 
religieux  et  des  deux  croisés.  —  La  scène  reste  vide 
un  instant  très  court). 
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SCÈNE  XI 
LE  FOU  (traversant  la  scène) 

Ah  !  Dieu,  Aragon  et  le  Juif  !  Les  diables  "vont  par 
couples  !  (//  sort  en  courant). 

SCÈNE  XII 
PIERRE  D'ARAGON,  ISAAC,   Deux  soldats  d'abagon 

ARAGON 

Tu  iue  cherchais  donc,  beau  marquis  des  besans 
d'or,  vieux  mammon  d'iniquité?  Et  que  me  veut 
Raymond  de  Toulouse  ? 

ISAAC 

(regardant  autour   de    lui) 
Seigneur,    quelque   oreille  indiscrète.... 

ARAGON 

Ne  crains  rien,  parle. 


Eh  !  bien,  roi  d'Aragon,  le  comte  de  Toulouse  vous 
demande  l'exécution  de  vos  promesses.  Depuis  long- 
temps il  a  tourné  ses  regards  vers  celui  dont  le  bras 
peut  seul  le  défendre,  seul  venger  l'injure  faite  au 
nom  d'Aragon  et  au  nom  de  Toulouse,  et  chasser  do 
nos  foyers  un  lâche  et  perfide  usurpateur. 
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ARAGON 

Tu  lombes  mal,  vraiment...  il  n'y  a  qu'un  instant 
j'ai  redonné  ma  parole  à  Monlfort.  Il  relient  mon 
fils  en  otage  et  je  suis  lié  maintenant  au  sort  des 
Croisés...  Oh  !  bien   malgré   moi  !... 

ISAAC 

(cauteleux,    comme   se   parlant   à  lui-même) 

Et  Toulouse  qui  comptait  sur  votre  mémoire  et 
sur  votre  cœur  ! 

ARAGON 

Eh'1,  manant,  quand  Pierre  d'Aragon  en  a-t-il  jamais 
manqué  ? 

ISAAC 

Vos  amis  !e  savent,  vaillant  prince,  c'est  pourquoi 
ils  espéraient  en  vous  et  faisaient  appel  à  ce  courage 
qu'ils  admirent  et  à  cette  fierté  qui  ne  peut  laisser 
impunie  aucune  offense. 

ARAGON 

De  quelle  offense   parles-lu  ? 

isaal: 

Pourquoi  vouloir  le  cacher  !  Le  joug  de  Rome  pèse 
à  votre  tête  :  Ses  foudres  dont  votre  âme  se  rit  ont 
laissé  sur  votre  front  une  tache  qu'il  faut  effacer. 
Dira-t-on  que  le  roi  d'Aragon  n'est  devant  le  chef  de 
l'Eglise  que  comme  le  dernier  des  valets  chrétiens 
et  qu'il  ne  sait  que  se  courber  pour  baiser  la  main 
qui  le  frappe  ? 
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ARAGON 

Tais-toi,  misérable,  tu  rouvres  la  plaie  qui  saigne 
encore.  Tais-toi,  c'est  trop  causer  avec  un  homme 
de  ta  race  et  de  ton  caractère. 

ISAAC 

C'est  vrai,  le  Juif  n'est  bon  qu'à  fournir  son  argent 
et  à  tendre  l'échiné...   Cependant... 

ARAGON 

Cependant  quoi  ? 

ISAAC 

Les  gens   de  cœur  seront  déçus... 

aragon    (portant  la   main  à  son   épce) 

Ah  !  chien,  c'est  trop  d'audace  !  (Puis  s'apaisani 
subitement.)  Mais  non,  il  a  beau  dire,  je  suis  chré- 
tien...  Mon  nom,   mon  honneur,   ma  couronne... 

ISAAC 

Oui,  Sire,  vous  êtes  chrétien...  du  moins  autant 
qu'on  peut  l'être  encore  quand  on  a  jeté  à  tous  les 
vents  sa  croyance  et  son  culte,  quand  on  a  dépouillé 
les  temples,  mis  à  mort  les  prêtres  et  que  l'Eglise 
vous  a  rejeté  de  son  sein...  Votre  nom,  votre  hon- 
neur ?  Pardonnez-moi,  prince,  depuis  vingt  ans  que 
vous  me  permettez  de  vous  parler  avec  franchise, 
depuis  vingt  ans,  avez-vous  toujours  songé  à  votre 
nom  et  à  votre  honneur?...  Votre  couronne?  Ah! 
c'est  pour  elle  que  nous  vous  crions  :  Seigneur,  veillez 
sur  vous  :  Montfort  étend  ses  conquêtes,  il  est  aux 
portes  de  votre  royaume.  Si  vous  ne  vous  levez  contre 
lui,  c'en  est  fait  de  votre  couronne  ! 
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ARAGON 

{après   quelques  instants   de  silence) 

...Il  a  raison,  le  monstre...  Qu'invoquerais-je  en- 
core ?  Ma  foi  ?  Je  n'en  ai  plus  :  Chrétien,  manichéen, 
juif  ou  musulman,  qu'importe  ?  Ma  religion  ?  Ça  a 
été  ma  passion,  mon  plaisir,  j'ai  foulé  aux  pieds  tout 
respect,  toute  autorité,  je  n'ai  qu'un  dieu,  ma  fore© 
et  mon  caprice...  L'honneur?  Ou'est-ce  après  tout? 
Un  vain  préjugé,  une  chimère,  une  feuille  qui  se  des- 
sèche et  que  le  vent  emporte  quand  elle  s'est  détachée 
de  l'arbre  de  la  foi.  Ma  couronne  ?  Ah  !  du  moins, 
elle  me  reste  encore.  Conservons-la  ! 


SCÈNE  XIII 

Les  Mêmes,   SIMON  DE  MONTFORT 
Deux  de  ses  gardes 

simon  de  montfort  (entrant,  s'arrête  étonné 
d'apercevoir  Aragon   et  le  Juif,  puis  il  s'avance) 

Comment,   Seigneur,  en  cette  belle  compagnie  ? 

aragon  (surpris  et  contrarié) 

Oui,  Montfort,  le  roi  d'Aragon  consulte  quelquefois 
le  prince  des  écus.  C'est  un  conseiller  dont  les  avis 
sont  utiles  à  ma  bourse...  et  à  la  sienne.  —  Eloigne- 
toi,  Juif,  nous  nous  reverrons. 

(Isaac  sort  avec  force    salutations  obséquieuses). 
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SCÈNE  XIV 


ARAGON,    SIMON   DE  MONTFORT, 
Les  quatre  soldats 

SIMON 

Je  suis  heureux  de  votre  venue,  je  vous  le  répète, 
vaillant  prince,  mon  noble  suzerain.  Votre  présence 
dans  mon  camp  est  pour  moi  un  honneur  en  même 
temps  qu'un  gage  de  votre  foi  et  de  notre  alliance... 

Aragon    (railleur) 

Oh  !  c'est  sans  doute  un  mince  honneur  pour  le 
Chef  des  Croisés  d'avoir  près  de  lui  un  prince  auquel 
l'Eglise  a  jeté  Tanathème. 

SIMON 

Ne  parlez  plus  de  cela,  Seigneur,  Dieu  a  pardonné 
au  repentir,  il  vou.s  offre  le  moyen  de  réparer  votre 
faute  et  de  faire  oublier  le  passé  par  votre  gloire  et 
votre  fidélité  futures.  Les  hérétiques  que  réjouissaient 
vos  faiblesses  vont  trembler  à  présent  devant  ce  bras 
qui  brisa  jadis  l'orgueil  des  Maures  et  qui  sera  de 
nouveau  le  rempart  de  l'Eglise  et  de  la  Chrétienté. 

aragon  (même  ton) 

A  de  si  beaux  exploits  je  ne  saurais  prétendre.  Les 
Croisés  sauront  bien  sans  moi  poursuivre  leurs  con- 
quêtes. La  valeur  de  leur  chef  n'a  pas  besoin  de  mon 
bras,  et  je  ne  saurais  mettre  mon  épée  au  service  de 
ses  ambitions. 
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SIMON 

Je  ne  vous  comprends  pas. 

aragon  (provocant) 

Et  moi,  depuis  longtemps,  je  crois  vous  compren- 
dre, Comte  de  Montfort  ! 

SIMON 

De  par  le  ciel,  expliquez-vous  ! 

ARAGON 

11  est  certains  hommes  pour  qui  l'armure  des  Croi- 
sés n'est  qu'un  masque  sous  lequel  ils  cachent  leur 
perfidie   et  leur  ambition  ! 

SIMON 

Prince,  vous  m'outragez  !  Rendez  grâce  à  celte 
croix  que  je  porte...  Sans  elle,  de  par  Saint-Georges, 
aous  me  rendriez  raison  ! 

La  perfidie  et  l'ambition  !  Ah  !  vous  ne  connaissez 
guère  la  devise  des  Montfort...  fouillez  donc  leur  vie 
à  tous,  et  que  mon  épée  se  brise  dans  mes  mains  si 
vous  y  trouvez  une  seule  félonie,  une  marque  de 
déshonneur  !...  Rappelez-vous  Zara  et  Constantinople  ; 
il  n'y  eut  pour  soutenir  le  droit  méconnu  et  la  sain- 
teté des  serments,  il  n'y  eut  que  bien  peu  de  voix, 
en  tous  cas  il  y  eut  celle  d'un  Montfort,  la  mienne  ! 

Ah  !  prince,  vous  vous  faites  l'écho  de  nos  ennemis, 
vous  calomniez  mes  faibles  efforts,  peu  m'importe. 
Au  jour  où  le  Chef  de  l'Eglise  et  les  Croisés  ont, 
malgré  ma  prière,  remis  entre  mes  mains  le  soin  de 
leur  repos  et  de  leur  honneur,  j'ai  juré  de  venger 
l'Eglise  et  la  Chrétienté,   dussé-je   leur  sacrifier  ma 
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renommée,  ma  fortune  et  ma  vie...  Voilà  mon  ambi- 
tion ! 

ARAGON 

C'est  assez,  sire  Comte...  nul  mieux  que  moi  n'a 
cru  jadis  à  votre  loyauté,  puisque  je  n'ai  pas  craint 
de  vous  donner  mon  fils  en  otage...  J'espère,  malgré 
tout,  que  ses  jours  seront  épargnés  quand  même  le 
sort  ferait,  se  rencontrer  nos  glaivesi.  Adieu,  sire 
Comte. 

SIMON 

Adieu,  prince.  (Ils  sortent  avec  leurs  gardes  chacun 
d'un  côté  différent). 


SCÈNE  XV 
ÏSAAC 

ISAAC 

{rentrant  par  le  côté  où  il  était  sorti) 

Ah  !  la  belle  entrevue  !  Je  n'en  ai  pas  perdu  un 
mot.  Beelzébuth  !  Comme  cet  Ismaélite  de  Chef  Croisé 
a  le  cœur  fier...  Quel  dommage  qu'il  ne  soit  pas  de 
la  sainte  tribu  d'Israël  !  Enfin,  Aragon  est  gagné  : 
en  voilà  un  pour  l'âme  duquel  je  ne  donnerais  pas 
un  shekel...  ce  serait  de  l'argent  perdu  !...  Il  ne  sait 
pas  quelle  cause  il  s'engage  à  défendre... 

Ces  Gentils,  ces  Chrétiens  oppresseurs,  ils  ne  con- 
naissent pas  l'ennemi  qui  les  attaque.  Ils  croient 
n'avoir  à  faire  qu'à  une  secte  plus  ou  moins  absurde 
et  cruelle  :  ils  ne  voient  pas,  conduisant  la  horde  de 
Mânes,   la  main  du  peuple  d'Israël. 


SCÈHE  X*I 

(Le  fou  se  glisse  doucement,  sans  cire  ou  derrière  le 
juif  qu'il  écoule  attentivement.  Celui-ci  a  continué 
sans  interruption  :) 

Cette  nuit,  dans  notre  assemblée,  nous  allons  leur 
porter  le-  dernier  coup  ;  nous  allons  les  armer  les 
uns  contre  les  autres.  Ils  commencent  à  s'entr'égor- 
ger...  déjà  le  carnage  s'étend,  il  va  bientôt  couvrir 
le  monde...  Pour  se  combattre  et  se  détruire  ils  nous 
ocnpruntent  nos  richesses  qu'ils  nous  rendent  au  cen- 
luple  :  l'or  que  nous  leur  prêtons  rentre  avec  intérêt 
dans  nos  coffres.  Qu'importe  qu'ils  nous  méprisent  et 
qu'ils  nous  insultent,  nous  ressemblons  à  l'herbe  qui 
n'en  fleurit  que  mieux  quand  le  pied  l'a  foulée... 

Un  jour,  un  jour  viendra...  et  il  vient...  où  le  der- 
nier chrétien  tombera  expirant  sous  nos  coups  vic- 
torieux. Oh  !  Alors  !...  nous  serons  là,  nous,  les  fils 
d'Abraham,  le  peuple  de  l'Alliance,  les  tribus  saintes, 
nous  serons  là,  sur  les  terres  des  chrétiens,  dans  les 
palais  chrétiens,  dans  les  temples  chrétiens,  les  mains 
dans  l'or  chrétien-..  Ce  sera  les  beaux  jours  de 
Sion  et  nous  chanterons  l'Hosanna  au  fils  de  David 
qui  doit  venir  ! 

le  fol  (se  montrant) 

Pas  trop  mal  dit  pour  un  chien  de  juif  !  Attends, 
©n  va  t'en  donner  des  palais  chrétiens,  de  l'or  chré- 
tien... je  vas  t'en  chercher  un  lingot  pour  t'en  frotter 
les  côtes. 
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ISAAC 


Ah  !  Bélial  !  espion  !  attends  un  peu  !  (//  se  précipite 
sur  le  fou  qui  tire  de  son  sac  le  reste  du  jambon). 

LE    FOU 

Une  minute,  que  je  prenne  mon  bouclier  !  Avance  ! 

isaac  (s'arrêtant) 

Ah  !    Moïse,    l'animal   immonde  ! 

(//  se    sauve  pendant  que   le  fou   avance   sur   lui 
brandissant  l&  jambon). 


T'avais  oublié  le  pore  chrétien,  en  voilà  !  (Il  pour- 
suit le  juif  deux  ou  trois  tours  de  scène,  pendant  que 

li'  rideau  tombe  lentement). 


RIDEAU 
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DEUXIEME     ACTE 

La  scène  représente  une\  grotte  au  milieu  d'une  forêt. 


SCÈNE  PREMIÈRE 
SIMON  DE   MONTFORT   {déguisé),   JEAN,    LE   FOU 

La  scène  est  vide  au  lever  du  rideau,  puis  les  per- 
sonnages entrent  Vun  après  Vautre  par  un  couloir 
entre  des  rochers.  Jean  le  premier  portant  une  tor- 
che, nuis  Simon. 

i 

SIMON 

(jetant  un   regard  sur  la   grqtle) 

C'est  donc  ici  que  vont  se  rassembler  les  chefs  de 
la  secte  manichéenne,  ces  criminels  instigateurs  des 
révoltes  qui  depuis  tant  d'années  déchirent  la  France 
et  ont  mis  à  feu  et  à  sang  de  si  belles  provinces. 
Quelle  audace  !  Se  réunir  à  deux  lieues  de  mon  camp  ! 

LE    FOU 

(arrivant  par  'derrière   et  inspectant   la   grotte) 

Oui,  sire  Comte,  mais  avouez  que  leur  salle  est  un 
peu   primitive...    Je  ne   suis  pas  jaloux'  du  local   que 
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tous  leur  avez  laissé...  On  doit  y  être  à  la  fraîche  en 
hiver. 

SIMON 

Pourquoi  nous  as-lu   suivis  ? 

LE    FOU 

Pardon,  sire  Comte,  la  valeur  et  la  folie  vont  presque 
toujours  ensemble  ;  et  dans  toutes  les  parties,  plus 
on  est  de  fous,  plus  on  rit...  Mais  quel  diantre  d 'ac- 
coutrement vous  avez  là  !...  le  diable  ne  vous  recon- 
naîtrait pas. 

SIMON 

C'est  ce  que  je  désire.  (A  Jean.)  Ainsi  donc,  Jean, 
tu  vas  placer  tes  hommes  autour  de  cette  grotte  pour 
en  surveiller  les  issues.  Qu'ils  se  dissimulent  dans  les 
coins  les  plus  sombres  et  ne  bougent  plus  jusqu'au 
signal  que  tu  leur  donneras  sur  mon  ordre.  Toi,  tu 
te  cacheras  à  l'entrée  même,  derrière  ces  ramures,  à 
portée  de  ma  voix.  Va. 

JEAN 

Compris,  sire  Comte.  (//  sort  et  remet  auparavant 
sa  torche  au  fou.  Celui-ci  continue  son  inspection  de 
la  grotte). 

SCÈNE  II 
SIMON,   LE   FOU 

simon    (se   parlant  à   lui-même) 

A  minuit  les  conjurés  se  glisseront  dans  celte  ca- 
verne, mais,  ni  ses  ténèbres,  ni  ses  profondeurs  ne 
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pourront  cacher  leurs  complots  et  leurs  sataniques. 
projets  :  Je  les  y  suivrai,  je  connais  leur  mot  de 
passe  et  leurs  attouchements  mystérieux,  et  nul  d'en- 
tre eux  ne  se  doutera  que  sous  ce  déguisement  Mont- 
tort  les  écoute  et  qu'ils  se  trahissent  eux-mêmes. 

le  fou   (prêtant    V oreille) 
Attention,  on  marche  par  ici. 

(//  cherche  à  éteindre  sa  torche  mais  n'y  réassit 
pas.  Simon  et  lui  se  dissimulent  derrière  an 
rocher). 


SCÈNE  III 
Les   Mêmes,   AMAURY,    un   SOLDAT  et   un  PAYSAN 

amaury  [entrant  jusqu'au  milieu  de  la  grofte 
regarde  de  tous  les  côtés  et  aperçoit  son  père) 

Enfin,  mou  père,  je  vous  retrouve  !  Je  craignais 
qu'il  ne  fût  trop  tard.  Ma  mère  me  dépêche  auprès  de 
vous  sous  le  coup  d'une  terreur  profonde.  II  y  a 
quelques  heures,  le  sommeil  avait  à  peine  clos  sa 
paupière,  qu'un  songe  épouvantable  s'est  offert  à  son 
esprit  ;  elle  se  réveille  hors  d'elle-même  et  me  fait 
appeler.  «  Cours,  s'écrie-t-elle,  cours  auprès  de  ton 
père,  dis-lui  que  ses  jours  sont  en  danger  et  qu'il 
veille  sur  lui,  le  poignard  d'un  assassin  doit  cette 
nuit  menacer  sa  poitrine...  »  Je  vole  à  votre  tente, 
elle  était  vide,  la  sentinelle  m'a  indiqué  votre  route 
et  grâce  à  cet  homme  {il  montre  le  paysan)  qui  con- 
naît tous  les  détours  de  la  forêt,  j'ai  pu  vous  rejoin- 
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dre  ;  je  sais  voire  dessein,  n'avancez  pas,  il  est  temps 
encore  ! 

SIMON 

Mon  fils,  tu  parles  aujourd'hui  comme  une  femme. 
Penses-Lu  donc  que  je  m'attache  à  des  songes  et  à 
des  augures  ?  Certes,  quand  j'aurais  songé  moi-même 
que  je  dois  être  tué  dans  l'expédition  où  je  cours,  je 
n'irais  qu'avec  plus  d'assurance  et  de  plaisir  pour 
mieux  narguer  la  folie  de  ceux  qui  s'inquiètent  des 
augures  et  des  songes  (1). 


J'admire  votre  courage,  mon  père,  mais  de  grâce, 
ne  tentez  pas  seul  une  telle  entreprise.  Vous  allez 
vous  jeter  dans  la  gueule  du  lion  ;  si  vous  êtes  re- 
connu, c'est  la  mort  ! 

SIMON 

Ladsse   faire,  Dieu  sera  avec  moi. 

AMAURY 

Pourquoi  ne  pas  vouloir  du  secours  ;  quelques  che- 
valiers avec  vous  et  vous  vous  empareriez  de  cette 
racaille. 

SIMON 

Leur  temps  viendra.  Je  veux  auparavant  connaître 
leurs  desseins,  leur  but,  toucher  de  mes  mains  la 
trame  de  leurs  machinations,  apprendre  d'où  ils  tarent 
leurs  forces,   quels  sont  leurs  alliés  et  quels  coups 


(1)  Cet  épisode  dn  songe  de  la  femme  de  Simon  et  la  réponse 
«Ju  Comte  sont  historiques. 
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ils  nous  préparent.  C'est  alors  seulement  que  je 
saurai  de-  quel  côté  diriger  mes  efforts  et  que  je 
pourrai  les  vaincre...  Dieu  a  permis  que  deux  d'entre 
eux  tombent  déjà  dans  mes  mains.  C'est  par  eux  que 
j'ai  appris  cette  entrevue  à  laquelle  ils  se  rendaient. 
Par  eux  également  je  sais  comment  je  pourrai  y 
prendre  part.  —  Tu  vois,  Dieu  m'assiste,  mon  fils. 
Aie  confiance. 

AMAURY 

Mais  encore,  faut-il  exposer  témérairement  une  vie 
si  précieuse  ? 

le  fou  (se  rapprochant) 

Si  j'étais  pas  si  bête,  je  me  chaînerais  de  la  com- 
mission ;  vous  me  diriez  seulement  ce  qu'il  y  a  à 
leur  dire  à  ces  tas  de  mauvais  chiens... 

AMAURY 

De   manichéens... 

LE    FOU 

De  maudits  chiens,  si  vous  voulez  !  Voyons,  sire 
Comte,  il  y  aurait  peut-être  moyen  tout  de  même  :  les 
fous,  ça  a  quelquefois  de  l'esprit  dans  les  grandes 
circonstances...  Quand  ce  ne  serait  que  celui  de  se 
faire  tuer  pour  leur  maître... 

SIMON 

Merci,  mon  brave  Fouquet,  ton  cœur  est  meilleur 
que  ta  tête,  ou  plutôt  tous  les  deux  sont  excellents. 
J'aime  cependant  mieux  faire  ma  commission  moi- 
même.  Attendez-moi  tous  deux  avec  Jean,  derrière  ces 
rochers,  nous  nous  reverrons  bientôt. 
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AMAURY 

Mon   père,  je  vous  en  conjure... 

SIMON 

Plus  un  mot,  Amaury,  obéis  :  l'heure  approche. 

AMAURY 

Du  moins,  je  ne  vous  quitterai  pas,  je  veux  vous 
défendre  ou  mourir  avec  vous. 

SIMON 

Ne  crains  rien,  on  ne  vient  pas  facilement  à  bout 
d'un  Montfort.  Mais  ton  idée  est  bonne.  Ce  paysan 
va  te  fournir  un  costume.   Sortons  {Ils  sortent  tous). 

(La  scène  reste  vide  un  moment,  puis  par  une 
autre  issue  entrent  Aragon  et  Isaac). 


SCÈNE  IV 

PIERRE  D'ARAGON,   ISAAC  LEPEYRE 
(Isnac  m  planter  une  torche  dans  un  creux  de  rocher) 

aragon  (regardant  la  grotte) 

Dans  quel  repaire  de  brigands  me  conduis-tu  donc, 
Isaac  ?  Cette  condition  de  proscrit  et  de  conspirateur 
ne  sied  guère  à  ma  dignité  ni  à  mon  caractère. 

ISAAC 

Je  le  comprends,  vaillant  prince  ;  la  pleine  lumière 
et  les  actions  d'éclat  conviennent  mieux  à  un  roi  que 
les   ténèbres   et  les   intrigues  secrètes  ;   cependant  il 
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est  ban  que  vous  connaissiez  ceux  qui  implorent  voir© 
appui,  que  vous  sachiez  ce  qu'ils  attendent  de  votre 
valeur  et  de  votre  générosité. 

ARAGON 

Ces  chefs  que  lu  dois  me  présenter,  quels  sont  leurs 
noms,  leurs  titres  ? 

ISAAC 

E.h  !  prince,  quels  plus  beaux  titres  voulez-vous  que 
ceux  de  libérateurs  et  d'apôtres  de  l'humanité?  Les 
quelques  hommes  qui  vont  se  réunir  sous  cette  voûte 
sont  ceux  qu'un  jour  le  monde  bénira  à  l'égal  des 
héros,  dont  les  peuples  adoreront  la  mémoire  parce 
qu'ils  sont  les  champions  de  la  liberté  et  que  sous 
leur  souffle  puissant,  vont  s'écrouler,  comme  le  co- 
losse de  Babylone,  les  deux  idoles  du  jour,  le  fana- 
tisme et  la  tyrannie  ! 

ARAGON 

J'admire  ton  lyrisme  et  je  te  croyais  un  cœur  moins 
prompt  à  s'enflammer.  Dis-moi  donc,  beau  juif,  à  moi 
qui  suis  un  peu  plus  sceptique,  dis-moi  donc  si  c'est 
pour  abolir  le  fanatisme  et  la  tyrannie  que  tu  dé- 
pouilles sans  merci  tous  ceux  qui  s'adressent  à  toi  ; 
Si  c'est  pour  servir  la  cause  de  l'humanité  que  tu  as 
fait,  dernièrement  encore,  presque  écorcher  vifs 
deux  débiteurs  insolvables...  Je  te  dis  cela  en  pas- 
sant, sans  te  faire  de  reproche  :  Chacun  entend  l'hu- 
manité à  sa  manière... 

ISAAC 

Notre  sainte  loi  du  Talmud  nous  dicte  notre  devoir, 
prince,  et  nous  est  aussi  sacrée  que  votre  Evangile.... 
plus  peut-être. 
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ARAGON 

El  c'est  ta  loi  qui  t'inspirait  en  ce  cas  ? 

ISAAC 

Oui,  prince.  «  Qui  répand  le  sang  des  impies  fait 
une  action  aussi  méritoire  que  s'il  offrait  un  sacri- 
fice à  Dieu.  5)  Voilà  ce  que  dit  le  Talmud. 

ARAGON 

Et  ces  impies,  qui  sont-ils  ? 

ISAAC 

Les  Goyms,  les  Chrétiens  ! 

ARAGON 

Merci  bien  pour  les  chrétiens. 

ISAAC 

Oh  !  cela  ne  doit  rien  vous  faire,  prince,  vous  l'êtes 
si  peu  maintenant.  (Il  rit). 

aragon  [haussant  les  épaules) 

Enfin,  ces  apôtres  de  la  liberté,  comme  tu  les  nom- 
mes, ces  champions  de  l'affranchissement  des  peu- 
ples, ont-ils  un  nom  ?  Que  fonkils  ?  D'où  viennent-ils  ? 
Ils  ne  descendent  pas  de  la  lune,  je  suppose,  bien  que 
sur  la  terre  de  tels  exemples  de  dévouement  soient 
rares. 

ISAAC 

Vous  raillez,  prince  ;  la  moquerie  est  facile  aux 
rois.  Sachez  cependant  que  les  hommes  qui  vont  pa- 
raître devant  vous  seront  un  jour  les  véritables  maî- 
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1res  du  monde.  Los  Manichéens,  ou  Albigeois  (appe- 
lez-les comme  vous  voudrez)  ne  sont  pas  ce  qu'uni 
vain  peuple  pense  :  les  chrétiens  croient  n'avoir  de- 
vant eux  qu'une  secte  isolée,  quelques,  misérables 
paysans  idiots  et  exaltés  que  la  seule  vue  du  glaive 
fera  rentrer  dans  l'obéissance  ;  ce  qu'ils  ne  voient  pas, 
c'est  cette  force  cachée  qui  mine  et  travaille  les  peu- 
ples, cette  légion  invisible  qui  a  résisté  aux  siècles 
et  aux  persécutions,  et  qui,  sans  se  lasser,  jette  dans 
la  terre  où  elle  se  cache,  une  semence  de  liberté  dont 
l'éclosion  approche  et  qui  va  couvrir  le  monde. 

ARAGON 

Peste  !   tu  es  un  vrai  troubadour  ! 

ISAAC 

Il  n'y  a  parmi  eux  qu'un  homme  qui  nous  ait  com- 
pris, c'est  celui  qui  est,  à  leur  tète.  C'est  le  Pape. 
On  dirait  qu'une  lumière  mystérieuse  éclaire  son  es- 
prit, et  à  sa  voix  éplorée  la  France  s'est  émue  et 
a  pris  les  armes...  Nous  ne  les  craignons  pas,  cepen- 
dant, ils  ne  savent  qui  frapper,  nos  secrets  leur  res- 
tent cachés,  des  signes  particuliers  écartent  de  nous 
tout  profane,  et,  comme  vous  le  voyez,  prince,  pen- 
dant qu'à  deux  lieues  d'ici,  le  chef  des  Croisés  s'en- 
dort sur  la  foi  de  ses  pauvres  victoires,  du  fond  de 
l'Afrique,  de  l'Italie,  de  l'Espagne,  de  l 'Allemagne  et 
de  l'Angleterre,  les  chefs  de  la  secte  proscrite  vont 
se  réunir  pour  se  concerter  sur  le  moyen  d'écraser 
leur  vainqueur  ! 

ARAGON 

Sais-tu,  vieil  Isaac,  que  tu  es  pour  moi  un  véritable 
phénomène  ? 
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ISAAC 

En  quoi  ai-je  l'honneur  de  vous  paraître  si  étrange  î 

ARAGON 

En  quoi  ?  Tout  simplement  en  ceci  :  Comment  ce 
vieux  sac  qu'on  ne  croit  plein  que  d'argent  et  d'or 
se  trouve-t-il  gonflé  d'encore  plus  de  fiel  et  de  haine 
contre  ceux  qui  le  remplissent  ?  Je  ne  comprends  pas. 

ISAAC 

De  haine,  vous  l'avez  dit,  de  haine...  et  la  plus 
farte,  la  plus  tenace,  la  plus  inextinguible  !...  Non 
.seulement  contre  ces  chrétiens  maudits  dont  voas 
fûtes,  prince,  mais  surtout  contre  ce  Christ  qu'ils 
adorent. 

ARAGON 

Et  pourquoi  ?  C'était  un  fils  d'Israël  ! 

ISAAC 

Pourquoi  ?  Ah  !  vous  ne  pouvez  pas  le  comprendre, 
vous  qui  n'avez  pas  l'honneur  d'appartenir  au  peuple 
d'Israël,  au  peuple  de  la  Promesse,  aux  tribus  saintes 
de  l'Alliance,  au  royaume  de  Dieu.  (Mouvement 
d'Aragon.)  Pourquoi  nous  avons  juré  haine  à  mort 
aux  chrétiens  et  à  leur  Christ  ?  Mais,  parce  qu'il 
nous  a  volé,  pour  les  leur  transmettre,  du  moins,  ils 
le  prétendent,  la  Promesse  sainte,  l'Alliance  divine, 
cl  qu'ils  usurpent  le  titre  sacré  de  peuple  de  Dieu  ! 

Pourquoi  nous  en  voulons  au  Christ  ?  C'est  parce 
que  renégat  de  la  loi  antique,  il  nous  a  volé  le  droit 
d'aînesse  qui  n'était  qu'à  nous,  pour  le  donner  à  son 
peuple.   Ç'esl   la   revanche  infâme  d'Esau  sur  Jacob. 
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Voilà  pourquoi  les  Juifs,  non  seulenu.  '  prennent 
avec  joie  l'or  chrétien,  mais  seraient,  heureux  de  boire 
le  sang  chrétien  ! 

ARAGON 

Tais-toi,   tu  me  fais  horreur  ! 

isaac  {se  resaisissant) 

Pardon  prince,  je  me  suis  laissé  emporter  par  lai 
foi  qui  brûle  mon  âme  pour  la  sainte  loi  d'Israël.  Le 
vieil  Isaac  a  quelquefois  des  transports  quïî  faut  lui 
pardonner,  il  rêve  souvent  trop  haut...  Mais  que  celai 
ne  vous  inquiète  pas  :  depuis  vingt  ans  qu'il  vous 
sert,  vous  savez  qu'il  est  fidèle,  à  sa  parole  et  que 
vous  pouvez  compter  sur  son  dévouement...  Comme  il 
ose  compter  sur  le  vôtre. 

Mais  l'heure  approche  de  la  grande  entrevue  ;  il 
faut  nous  préparer. 

ARAGON 

Et  quel  sera  mon  rôle  dans  une  si  belle  scène  ? 

ISAAC 

Un  peu  de  patience,  Sire.  C'est  ce  que  vous  allez 
bientôt   savoir. 

ARAGON 

Dis  donc,  tes  amis  sont  bien  longs  à  venir...  Je 
n'ai  pas  l'habitude  d'attendre...  C'est  déjà  assez  de 
t'avoir  suivi  dans  cette  caverne  de  voleurs.. 

(On   entend  minuit  sonner  à  une   horloge   loin- 
taine). 

ISAAC 

Minuit,  c'est  l'heure. 
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{Isaac  s'avance  vers  l'ouverture  par  laquelle  il  est 
entré  et  fait  entendre  par  deux  fois  le  cri  de  l<: 
chouette.  Une  ombre  se  glisse  dans  la  caverne  m 
prononçant  ù  haute  voix  le\  mot  :  c  Manès  !  »  cl  en 
levant  deux  doigts  devant  Isaac  qui  louche  le  conjuré 
au  cou  avec  le  tranchant  de  la  main.  Celle  ombre  est 
bientôt  suivie  de  quatre  autres,  puis  Montforl,  Amaury 
'déguisés  cl  de  detux  encore.  Tous  se  placent  en  demi 
cercle.  Deux  conjurés  allument  des  torches  qu'ils  ont 
apportées  et  qu'ils  plantent  dans  des  trous  de  rochers. 
.Simon  et  Amaury  se  placent  en  face  l'un  de  l'autre* 
le  plus  près  de  la  rampe.  Aragon  et  Isaac  tiennent 
'le  milieu.  S'il  est  possible  de  simuler  un  siège  dans 
le  rocher,  Aragon  s'y  assoiera.  —  Les  chefs  pendant 
quelques    instants   se   parlent   à   voix  discrète.) 


SCENE  V 

montfort  (à  pari) 
Ciel  !  Aragon  et  le  Juif  !  les  traîtres  ! 

ISAAC 

Je  vous  salue,  frères,  un  même  sentiment  nous 
rassemble,  la  haine  contre  toute  oppression  et  toute 
tyrannie,  cl  la  vengeance  que  nous  nous  sommes  jurée 
par  l'ombre  de  Manès. 

tous  (moins  Montfort  et  Amaury  qui  ne  prendront 
part   car    répliques    que    dans    une    certaine   mesure) 


Oui.,    frère,   vengeance  ! 
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ISAAC 


Elle  viendra  bientôt  :  le  jour  se  lève  où  le  monde, 
à  votre  voix,  secouera  ses  chaînes  et  où  les  peuples 
sortiront  de  la  torpeur  et  de  l'esclavage  où  la  supers- 
tition les   rive   encore. 

xNous  sommes  réunis  pour  nous  informer  mutuelle- 
ment des  progrès  accomplis  dans  chacune  de  nos  pro- 
vinces. Je  remercie  ceux  d'entre  vous  qui  ont  affronté 
les  difficultés  et  les  fatigues  d'un  voyage  long  et  péni- 
ble, et  qui  ont  dû  déjouer  les  embûches  tendues  sur 
leur  chemin  par  l'oppresseur  lâche  et  perfide  qui 
tyrannise  ces  régions.  Tous  n'ont  pas  pu  répondre  à 
notre  appel  car  nous  devrions  être  plus  nombreux. 
Gloire  à  vous  tous,  hérauts  de  la  liberté  dont  l'aurore 
va  poindre  grâce  à  votre  dévouement  et  à  vos  infati- 
gables travaux.  Vos  manteaux  sombres  de  conspira- 
teurs couvrent  des  cœurs  pleins  de  flamme  et  de 
lumière  qui  vont  bientôt  assurer  la  délivrance  du 
monde.   Frères,   je  vous  salue  ! 

tous 

Frère,  salut  ! 

ISAAC 

Chacun  d'entre  vous  aura  la  parole  à  son  tour. 
Permettez-moi  d'abord  de  vous  rappeler  brièvement 
Faction  des  chefs  courageux  à  qui  a  été  confiée  la 
noble  mission  de  l'insurrection  de  la  France.  Si  nous 
commençons  par  ce  royaume,  nul  d'entre  vous  n'en 
sera  surpris.  Quand  on  veut  frapper  à  mort  un  adver- 
saire, on  le  frappe  à  la  tête  ou  au  cœur.  Notre  frère 
d'Italie  nous  par'era  tout  à  l'heure  de  Rome  qui  est. 
la  tête  de  la  chrétienté  maudite,  moi  j'ai  à  vous  parler 
de  la  France  qui  en  est  le  cœur. 
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PREMIER     CONJURÉ 

Le  cœur  cl  Je  bras  aussi  ! 

ISAAC 

Oui,  ïrère,  vous  avez  raison,  et  voilà  pourquoi  c'est 
contre  la  France  qu'il  faut  porter  tout©  notre  action 
vengeresse.  Si  nous  frappons  à  mort  le  cœur  de  la 
Chrétienté,  si  nous  désarmons  son  bras,  que  pourra 
faire  la  tête  ?  La  France  délivrée  du  joug  de  Rome, 
c'esl   Rome,   l'exécrée,  réduite  à  notre  merci. 

TOUS 

Mort  ou  Pape  !  Mort   à  la  France  ! 

ISAAC 

Je  ne  vous  apprendrai  pas,  à  vous  les  nobles  cham- 
pions de  la  lutte  contre  l'Eglise,  par  quels  moyens 
nous  combattons  son  pouvoir  ;  vous  y  réussissez  à 
merveille.  Cet,  esprit  de  rivalité,  de  jalousie,  de  haine 
semé  par  nous  dans  le  cœur  des  princes  et  de  là 
dans  les  peuples  eux-mêmes,  contre  l'autorité  du 
Pape,  des  évêques  et  de  toute  leur  séquelle  de  prêtres 
et  de  moines,  cet  esprit,  de  révolte  a  produit  déjà  de 
trop  beaux  résultats  pour  que  nous  nous  arrêtions  en 
route.  Vous  en  savez  quelque  chose,  frère  Rutolf  : 
les  empereurs  d'Allemagne  depuis  longtemps  don- 
nent au  Chef  de  l'Eglise  dont  ils  devraient  être  les 
soutiens  officiels,  bien  de  la  tablature. 

QUATRIÈME    CONJURÉ 

Ils  en  donneront  encore  ! 

ISAAC 

Notre  plan  est  bon,  son  succès  l'affirme  :  entretenir 
entre  les  peuples  et  Rome,  puis  entre  les  peuples  eux- 
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mêmes  cet  esprit  de  rivalité  et  de  jalousie  dont  je 
viens  de  parler,  semer  dans  les  cœurs  par  l'appât, 
des  richesses,  par  l'attrait  des  plaisirs  sensuels  des 
germes  de  dissolution  licencieuse,  et  cela  dans  tous 
les  milieux,  surtout  chez  ceux  dont  l'exemple  entraîne, 
jusque  chez  les  gardiens,  soit  disant  sacrés,  des  sanc- 
tuaires et  de  la  vertu  ;  voilà  le  chef-d'œuvre  de  notre 
stratégie,   voilà  pour  nous  la  clef  du  succès. 

deuxième  conjuré  (riant) 

Rien  de  meilleur  pour  la  pêche  que  l'eau  trouble 
et  l'orage. 

ISAAC 

Or  voilà  ce  que  nous  essayons  contre  la  France,  et 
vous  nous  direz  tout  à  l'heure,  frères,  si  vous  y  réus- 
sissez. 

Pour  détourner  de  nous  l'attention  et  les  coups  du 
roi  de  France,  rien  ne  vaut  les  inquiétudes  que  lui 
donnent  l'Angleterre  et  l'Allemagne...  Les  menaces 
de  l'ennemi  extérieur  paralysent  le  bras  de  Philippe 
qui  laisse  forcément  seul  le  pauvre  Montfort  avec  sa 
poignée  de  soldats. 

TOUS 

Bravo  !  A  bas  Montfort  !  Mort  aux  Croisés  ! 

I3AAC 

Et  nous  faisons  de  bonne  besogne  pendant  ce 
temps-ïà  !  Tout  le  midi  est  à  nous,  la  presque  totalité 
de  la  noblesse,  avide  de  licence  et  de  butin,  est  Albi- 
geoise de  cœur  ou  de  fait,  les  plus  grands  seigneurs 
nous  donnent  leur  protection.  Vous  les  connaissez 
tous.  Le  sac  des  monastères  et,  des  églises  a  enrichi 
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leurs  châteaux,   notre  doctrine  affranchit  leur  cons- 
cience :  C'est  bien  assez  pour  qu'ils  soient  nôtres. 

D'ailleurs  nous  comptons  des  amis  jusque  parmi 
les   abbés   et  les  chanoines  ! 

{Hilarité    de     tous,     excepté    naturellement     de 
Simon  et  Amauru). 

PREMIER     CONJURÉ 

Pardon,  frère  Isaac,  est-il  vrai  qu'un  certain  Domi- 
nique dont  la  renommée  a  passé  les  Pyrénées,  et 
qu'on  dit  Espagnol,  apporte  à  Montfort  par  sa  parole 
une  aide  considérable  ? 


Hélas  !  oui.  Je  vous  avouerai  même  que  je  le  consi- 
dère  comme  notre   ennemi  le   plus   redoutable. 

TROISIÈME   CONJURÉ 

Ah  ?  Il  a  donc  des  troupes  bien  nombreuses  ? 

ISAAC 

Non,    il   est  presque  seul. 

TROISIÈME   CONJURÉ 

Alors,  c'est  un  nouveau  Goliath  ? 

ISAAC 

Vous  l'avez  dit.  C'est  un  philistin  dont  l'arme  étrange 
met   souvent   en  déroute  nos  troupes   elles-mêmes. 

DEUXIÈME    CONJURÉ 

Quelle  arme  a-t-il  donc  ? 

ISAAC 

Un  rosaire,  c'est-à-dire  un  grand  chapelet. 
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TOl'S 

Un  chapelet  ?  Qu  "est-ce  que  cela? 

ISAAC 

Des  grains  de  bois  enfilés  dans  de  la  corde. 

tous  {éclatant  de  rire) 

Oh  !  la  belle  arme  !  Quelle  plaisanterie  !  {Les  rires 
se>  prolongent  un  peu). 

PREMIER     CONJURÉ 

Si  c'est  là  le  seul  allié  de  Montfort,  nous  pouvons 
dormir  tranquilles  ! 

DEUXIÈME    CONJURÉ 

Le  pauvre  sire  est  bien  malade  ! 

ISAAC 

Ne  riez  pas  tant,  frères,  la  chose  est  plus  sérieuse 
que  vous  ne  pensez...  Quel  pouvoir  magique  est  en- 
fermé dans  ces  gains  de  bois  ?  Je  ne  pourrais  le 
dire...  Mais  tous  ceux  qui  s'en  servent  paraissent 
ensorcelés,  et,  s'ils  sont  Albigeois,  nous  trahissent, 
s'il  sont  déjà  chrétiens,  deviennent  plus  forcenés 
encore. 

TOUS 

C'est  extraordinaire  !...  C'est  de  la  magie  J 

ISAAC 

Partout  où  passe  Dominique  notre  œuvre  esl  arrê- 
tée, notre  puissance  semble  abolie,  je  ne  sais  quelle 
force  mystérieuse  nous  contraint  à  reculer. 


TOUS 

Etrange-  î 

ISAAC 

Sa  parole  calme  les  plus  agités,  sa  prédication  ra- 
mène la  foi  et  la  vertu  dans  les  cœurs  que  nous 
croyions  les  plus  affranchis  de  tout  scrupule...  Bref, 
Montfort  nous  prend  nos  villes  et  tue  nos  soldats  : 
nous  reprendrons  les  unes  et  remplacerons  les  autres  ; 
mais  Dominique  nous  arrache  les  âmes.  Je  vous  le 
dis...  Il  est  plus  redoutable  que  Montfort 

TROISIÈME   CONJURÉ 

Est-ce  à  dire  qu'il   sera  notre  vainqueur  ? 

ISAAC 

Oh  !  non,  je  n'ai  pas  de  crainte  à  ce  sujet.  Ce  magi- 
cien disparaîtra  un  jour  comme  bien  d'autres  et  son 
pouvoir  éphémère  ne  saurait  retarder  beaucoup  notre 
victoire. 

Frère  d'Italie,  quelles  nouvelles  nous  apportez- 
vous  ? 

DEUXIÈME    CONJURÉ 

Vous  les  connaissez  sans  doute.  Depuis  notre  der- 
nière entrevue,  nos  progrès  ont  été  rapides.  Dans  la 
Haute-Italie,  nous  n'avons  ni  Montfort  ni  Dominique, 
et  nous  ne  rencontrons  pas  d'adversaires  bien  terri- 
bles. Aussi  nous  régnons  dans  une  foule  de  villes  dont 
les  princes  ou  les  habitants  ont  vu  en  nous  les  libé- 
rateurs du  joug  du  pape  si  lourd  à  leur  fierté.  Rimini, 
Viterbe,  Qrvieto  ont  été  les  premières  conquises, 
mais  la  flamme  de  la  liberté  commence  à  dévorer  tous 
les  cœur.-  ei  nous  sommes  à  Rome  même  ;  nous  mi- 
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nous  chaque  jour  la  Chaire  de  Pierre,  le  pêcheur  de 
Galilée,  dont  les  successeurs  orgueilleux  prétendaient 
dominer  le  monde. 

Innocent  III  déjà  peut  sentir  sous  lui  s  écroule v, 
son  trône  ;  et  les  appels  éplorés  qu'il  jette  à  tous  les 
rois  ses  vassaux  pour  demander  leur  aide,  nous  le 
montrent  terrifié  de  notre  prochain  triomphe  et  trem- 
blant comme  la  bête  que  le  chasseur  a  forcée  et  qui 
sent  déjà  la  mort. 

TOUS 

Haine  à   l'Eglise  !    Haine  au   tyran  ! 

ISAAC 

Frère  Rutolf.  que  nous  direz-vous  de  l'AHeoiagne  ? 

TROISIÈME   COiNJURÉ 

Frère,  vous  le  disiez  tout  à  l'heure,  mon  rôle  eri 
Allemagne  est,  non  d'établir  la  religion  de  Manès, 
c'esl  inutile  pour  l'inslanl  :  Il  y  a  dans  cet  immense 
empire  assez  de  germes,  de  divisions  et  assez  de  ten- 
dances aux  divagations  philosophiques  sans  chercher 
à  en  ajouter  encore.  L'Allemagne,  au  point  de  vue 
religieux,  sera  à  qui  voudra  la  prendre  par  l'orgueil 
et  la  cupidité.  Sous  ce  rapport  mon  rôle  est  bien  fa- 
cile, mais  vous  savez  que  notre  plan  est  pour  le 
moment  tout  autre  ;  paralyser  le  roi  de  France,  l'em- 
pêcher de  s'occuper  des  Albigeois,  vous  l'avez  bien 
expliqué,  frère  Isaac.  Or  je  puis  vous  affirmer  que 
nous  avons  merveilleusement  réussi. 

Othon,  sur  les  conseils  des  courtisans  et  des  princes 
dont  nous  l'avons  entouré,  prépare  une  ruée  formi- 
dable sur  les  provinces   françaises,   d'accord   avec  le 
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roi  d'Angleterre  et  le  Comte  de  Flandre  (1).  D'ici 
quelques  mois  l'orage  va  fondre  sur  la  Fille  aînée  de 
l'Eglise  et  je  crois  que  bientôt  nous  pourrons  enfer- 
mer la  fille  et  la  mère  dans  le  même  cercueil. 

TOUS 

Bravo,  frère  !  Vive  l'Allemagne  ! 

QUATRIÈME   CONJURÉ 

J'ai  très  peu  de  chose  à  vous  apprendre  de  noire 
mission  en  Angleterre.  Le  malheureux  Jean,  qui  bien- 
tôt pourrait  s'appeler  Jean  «  Sans  Terre  »,  puisque 
le  roi  de  France  reconquiert  chaque  jour  les  provinces 
anglaises  du  Continent,  le  malheureux  Jean  n'a  pas 
le  temps  de  s'occuper  de  nous.  Les  Albigeois  sont 
loin  de  sa  pensée  et  les  Anglais  sont  gens  trop  froids 
pour  s'émouvoir  beaucoup  des  idées  nouvelles  que 
nous  essayons  de  glisser  chez  eux. 

PREMIER     CONJURÉ 

Pourquoi  ce  doute  ?  Notre  idéal  peut  bien  arriver 
à  les  séduire  un  jour. 

QUATRIÈME   CONJURÉ 

Oh  !  l'idéal  pour  les  Anglais  est.  un  peu  viande 
creuse.  Ils  ne  ressemblent  guère  aux  Français  ni 
aux  Italiens,  ou  plutôt,  si,  je  leur  connais  un  idéal, 
un  seul  :  leur  intérêt  !  Soyez  vainqueurs  et  devenez 
capables  de  les  servir,  ils  seront  avec  vous...  et  en- 
core, à  une  condition-:  ne  réussissez  pas  trop,  ne  sem- 


(1)  Cette  ruée  devait  aboutir  pour  l'Allemagne  à  la  défaite  de 
Kouvines,  l'année  suivante  1214. 
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blez  pas  devenir  plus  forts  qu'eux,  ear  alors  n'y  trou- 
vant plus  d'intérêt,  ils  vous  combattraient  à  outrance. 
Tout  se  résumera  donc  à  cette  question  pour  gagner 
î^s  bonnes  grâces  de  l'Angleterre  ;  pouvez-vous  leur 
être  utiles  ;  et  que  gagneront-ils  avec  vous  ? 

premier  conjuré  (riant) 

Ce  sont  un  peu  les  juifs  de  la  catholicité,  soit  dit 
sans  vous  offenser,  Isaac.  {On  rit). 

ISAAC 

Ce  sont  des  gens  pratiques,  j'aime  cela. 

QUATRIÈME   CONJURÉ 

Enfin,  nous  réussirons  peut-être  plus  tard,  l'avenir 
le  dira.  Mais  sans  le  savoir  ils  nous  aident  tout  de 
même,  puisqu'ils  occupent  les  forces  du  roi  de  France. 
La  ruée  de  l'Allemagne  qu'annonçait  Rutolf  fait  par- 
faitement le  jeu  de  Jean  «  Sans  Terre  »  qui  n'est  pas 
sans  l'avoir  inspirée  un  peu  ;  soyez  certains  qu'elle 
sera  le  signal  de  celle  de  l'Angleterre. 

(Assentiment   général). 

ISAAC 

Et  vous,  frère  de  Flandre,  êtes-vous  content  de 
votre  pi'ovince  ? 

CINQUIÈME   CONJURÉ 

Bien  plus  modeste  est  notre  action.  Cependant  notre 
Comte,  l'ambitieux  Ferrand,  jouera  sa  partie  dans  le 
drame  qui  se  prépare.  Comptez  sur  nous  pour  qu'il 
ne  manque  pas  le  rendez-vous. 
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ISAAC 

(s'adressant  à  Simon  de  Montfort) 

Et  vous,   frère,  quelle   nouvelle  heureuse   nou.-   ap- 
portez-vous ?  De  quel  pays  venez-vous  ?  Voire 
nous  est  inconnu. 

SIMON    DE   MONTFORT  ((légilisanl    Sa    VOIX) 

Je  viens  de  terres  lointaines,  des  pays  du  Nord. 
Votre  secte  n'y  est  pas  inconnue,  mais  je  dois  vous 
avouer  que  si  l'on  y  prononce  le  nom  de  Manès.  ce 
n'est  encore  que  pour  le  maudire  lui  et  ses  sectateurs. 

TROISIÈME   CONJURÉ 

Courage,  frère,  vos  efforts  et  le  temps  viendront 
à  bout  de  tout. 

SIMON    DE   MONTFORT 

Je  l'espère. 

ISAAC 

Et  vous,  fds  du  Prophète,  que  nous  annoncez-vous  ? 

SIXIÈME    CONJURÉ 

Le  Comte  de  Toulouse  a  fait  appel  au  Sultan  du 
Maroc  et  je  viens  vous  apporter  la  réponse  de  mon 
maître. 

L'éloignement  ne  nous  permet  guère  de  vous  en- 
voyer jusqu'ici  des  soldats,  au  moins  pour  le  moment, 
mais  comme  les  fils  de  Mahomet  partagent  votre  haine 
contre  les  roumis  fidèles  au.  Christ,  nous  ferons  tou*, 
ce  qui  nous  sera  possible  pour  concourir  à  votre 
œuvre. 

Voici  ce  que  le  Sultan  vous  propose.  Il  va  donner 
l'ordre  de  prêcher  la  guerre  sainte  dans  tout  le  Maroc 


Ou 


et  dans  le  nord  de  l'Afrique.  Les  troupes  qui  se  ran- 
geront sous  l'étendard  du  Prophète  seront  envoyées 
soit  au  Sultan  d'Egypte  pour  le  soutenir  contre  les 
Croisés  d'Orient  et  forcer  ainsi  la  chrétienté  à  s'af- 
faiblir graduellement  par  une  saignée  perpétuello  ; 
ou  bien  elles  renforceront,  les  Maures  de  Grenade  et 
les  aideront  à  reconquérir  l'Espagne  au  culte  d'Allah. 
A  votre  choix  ! 

(A  celle  proposition  Aragon  s'est  levé  pour  pro- 
tester. Isaac  s'en  aperçoit  aussitôt  et  l'apai- 
sant   d'un    geste,    répond    immédiatement) 

JSAAC 

Frère,  nous  sommes  heureux  de  la  bienveillance 
du  Sultan  du  Maroc,  dont  vous  êtes  le  digne  ambas- 
sadeur. Puisque  vous  nous  donnez  à  choisir  l'emploi 
des  forces  qu'il  veut  bien  nous  offrir,  je  crois  être 
l'interprète  de  la  pensée  de  tous  nos  frères  ici  pré- 
sents, en  le  priant  de  consacrer  toutes  ses  ressources 
à  la  lutte  que  les  Croisés  reporteront  bientôt  sans 
doute  en   Orient.   (Aragon  satisfait  se   rassied). 

TOUS 

(après  s'être  un  moment  concertés) 
C'est  notre  avis. 

SIXIÈME    CONJURÉ 

Il  en  sera  comme  vous  le  décidez.  Qu'Allah  vous 
rende  vainqueurs  ! 

ISAAC 

Ainsi  donc,  frères,  le  succès  couronne  nos  efforts  ; 
les  seigneurs  les  plus  puissants  se  sont  enrôlés  sous 
noire  bannière  :  les  comtes  de  Toulouse,  de  Béziers, 


—  66  — 

<le  Comminges  et  de  Foix,  les  princes  du  Nord  de 
l'Italie  et  l'Espagne  n'ont  pas  hésité  à  déserter  des 
etutels  qui  s'écroulent  et  à  nous  prêter  l'appui  de 
leur  épée  et  de  leur  nom...  Cela  ne  suffit  point  encore. 
Au  jour  où  nous  sortirons  de  nos  catacombes,  au 
jour  où  nous  déchirerons  le  voile  qui  nous  couvre 
et  où  nous  nous  montrerons  au  monde,  il  nous  faut 
un  chef  qui  nous  conduise  à  la  mêlée,  un  homme 
dont  le  courage  n'ait  jamais  failli.  Frères,  ce  chef, 
vous  le  connaissez,  et  vous  l'avez  élu,  le  voici  :  Saluez 
tous    Pierre  d'Aragon  ! 

SIMON    DE   MONTFORT    (à  part) 

Lâche  et  traître  ! 

TOUS 

Vive  Manès  !   Vive  notre  chef,   Pierre   d'Aragon  ! 


Par  ce  poignard  tiré  pour  la  vengeance, 
Par  les  serments  qui  lient  entre  eux  nos  cœurs 
Et  par  l'enfer  dont  le  règne  s'avance, 
Restons    unis   et  nous    serons    vainqueurs  ! 

Anathème  à  l'Eglise  ! 

Lutte  contre  le  ciel  ! 

Et  que  bientôt  se  brise 
Comme  le  chêne  au  souffle  de  la  bise, 
Christ,  ton  joug  odieux  qu'on  disait  éternel  ! 

ARAGON 

(se   levant,  prend  le  milieu) 

Illustres  chefs,  soutiens  d'une  cause  glorieuse,  il  y 
a  trop  peu  de  temps  que  je  suis  des  vôtres  pour  appré- 
cier, comme  il  le  mérite,  l'honneur  que  vous  me 
faites  en  ce  moment  ;  je  ne  sais  ce  qui  a  pu  motiver 
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votre  choix.  Un  de  vos  défenseurs,  le  Comte  de  Tou- 
louse, m'a  demandé  pour  lui  cl  pour  ses  protégés  un 
appui  que  je  lui  ai  promis  d'autant  plus  volontiers 
qu'il   sert  mes   intérêts  et  favorise  ma  vengeance. 

Outragé  par  le  chef  des  chrétiens,  menacé  dans 
mes  Etats  par  celui  des  Croisés,  je  n'ai  plus  de  me- 
sure à  garder  envers  eux  ;  si  la  guerre  que  je  leur 
ai  déclarée  peut  vous  servir,  j'en  suis  fort  aise,  mais 
quant  à  courber  la  tête  sous  le  joug  de  Manès  après 
avoir  secoué  celui  du  Christ,  c'est  ce  que  je  ne  vous 
prometterai  pas...  Je  veux  être  franc  avec  vous  ;  je 
suis  unî  peu  blasé,  et  |je  ne  suis  pas  homme  à 
donner  mon  sang,  mes  fatigues  et  mes  trésors  pour 
une  cause  plus  ou  moins  abstraite,  voire  même  celle 
de  l'humanité.   (Murmures). 

DEUXIÈME    CONJURÉ    (Ù    IsCtClC) 

JNous  n'avons  pas  eu  la  main  heureuse. 

,  ISAAC 

Laissez   faire,  je   le  connais  mieux  que  vous. 

aragox  (continuant) 

Ce  que  je  veux  et  ce  que  je  pense  vous  promettre, 
c'est  de  me  venger...  et  de  vous  venger  vous-mêmes, 
puisque  nous  avons  les  mêmes  ennemis. 

PREMIER     CONJURÉ 

Eh  !  prince,  que  voulons-nous  de  plus  ?  Votre  fran- 
chise appelle  la  nôtre...  Vous  vous  tromperiez  en 
croyant  que  l'unique  sentiment  qui  nous  anime  est 
l'affranchissement  des  peuples  :  C'est  notre  refrain 
pour  les  foules,  mais  nous  poursuivons  un  autre  but 
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<lans   nos  assemblées   suprêmes.    (7/  jelte   un  regard 
sur  l'assemblée). 

DEUXIÈME    CONJURÉ 

Prenez   garde,   frère,  peul-être... 

ISAAC 

Ne  craignez  rien.  (A  Aragon.)  Prince,  vous  croyez 
en  Dieu  ? 


ARAGON 


J'y  ai  cru. 


ISAAC 

Respectez-vous  toujours  son  nom  et  son  culte  ? 

ARAGON 

Pourquoi  cette  question  ?  Tu  sais  mieux  que  per- 
sonne, Isaac,  que  depuis  longtemps  j'ai  exclu  de  mon 
cœur  tout  ce  qui  ressemble  à  la  foi.  Si  j'ai  jeté  à 
tous  les  vents,  comme  tu  me  le  disais  hier,  ma 
croyance  et  mon  culte,  si  j'ai  dépouillé  les  temples, 
mis  à  mort  des  prêtres,  tu  connais  qui  m'y  a  poussé, 
et  nomme  ces  actes  comme  lu  l'entendras,  tu  peux 
en  revendiquer  ta   part.    {Mouvement). 

PREMIER     CONJURÉ 

Nous  ne  vous  les  reprochons  point,  Seigneur  -, 
d'après  notre  doctrine,  l'homme  n'est  pas  respon- 
sable de  ses  actes  et  il  n'y  a  point  de  véritable  crime. 

SIMON    DE    MONTFORT    (À    part) 

Les  misérables  !  Leurs  œuvres  répondent  à  leur; 
doctrine. 
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PREMIER     CONJURE 


Ecoutez,  prince,  il  faut  qu'en  devenant  notre  chef, 
"vous  connaissiez  celui  que  nous  servons  et  dont  vous 
allez  défendre  la  cause...  (A  Isaac.)  Il  n'y  a  que  des 
frères  ici,  tous  vous  ont,  donné  le  signe  ?  (Isaac  in- 
cline affirmativement  la  tête.)  Je  puis  parler. 

Prince,  vous  savez  sans  doute,  vos  prêtres  vous 
l'ont  dit  autrefois,  vous  savez  qu'il  y  eut  un  jour  une 
lutte  terrible  dans  le  ciel  :  les  deux  puissances  su- 
prêmes étaient  en  présence,  les  deux  principes  d'où 
émanent  toutes  choses  et  que  reconnaissent  les  fils 
de  Manès,  combattaient  pour  l'empire.  L'un  d'eux 
fui  vaincu  et  entraîna  dans  sa  chute  la  liberté  du 
monde.  C'est  lui  que  nous  servons,  c'est  à  sa  ven- 
geance que  nous  avons  consacré  notre  vie  ;  c'est  lui 
qui  dirige  nos  coups  contre  l'Eglise  où  règne  son 
rival  et  c'est  sur  les  ruines  du  peuple  chrétien  que 
nous  lui  préparons  un  trône. 

amaury  (hors  de  lui) 

Blasphème  !  Quoi,  misérables,  votre  Dieu,  c'est 
Satan  ? 

Simon  de  MONTForr  (à  part) 
Ofe  !   l'imprudent  !  il  se  trahit  ! 


premier    conjure 

Qui  es-tu  donc,  toi  qui  l'ignores?  Frères,  serions- 
nous  trahis  ? 

(A  ce  moment,  le  fou  fait  irruption  dans  la  grotte).. 
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SCÈNE  VI 

Les  Mêmes,  LE  FOU 

LE    FOU 

Bonjour  la  Compagnie  !  Fais  tout  de  même  meil- 
leur dedans  que  dehors.  Vous  êtes  pas  trop  bêtes, 
c'qui  s'appelle. 


TOUS 


Trahison  ! 


simon  (à  part) 
Mon  fou  !  Il  ne  manquait  plus  que  lui  ! 

(On  essaye  de  s'emparer  du  fou,  mais  il  se  fau- 
file au  milieu  du  trouble  jusqu'à  Montfort 
à  V oreille  duquel  il  glisse\  ces  mois  :) 

LE    FOU 

Je  viens  vous  défendre,  Ayez  pas  peur.  {Puis  il  se 
retourne  et  se  trouve  en  face  du  fuif.)  Tiens,  je 
tombe  en  pays  de  connaissance  !  Eh  !  l'ami,  t'as  pas 
eu  d'indigestion  depuis  hier?  Veux-tu  une  deuxième 
tranche  de  porc  chrétien  ? 

ISAAC 

A  mort  !  A  mort  !  le  chien,   l'espion,   l'infidèle  ! 

ARAGON 

De  par  tous  les  diables,  c'est  le  fou  de  Montfort  ! 

TOUS 

De  Montfort  ?  A  mort  !  A  mort  ! 
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simon  de  montfort  (s'élançant  devant  son  fou) 

Arrière  !  Vous  ne  toucherez  pas  à  un  seul  de  ses 
cheveux  ! 

isaac  (à  Simon) 
Oui   es-tu  donc,  toi  ? 

aragon  {avec  autorité) 

Arrêtez,  point  de  meurtre  inutile...  Ce  pauvre  dia- 
ble   n'a  pas  assez  d'esprit  pour  pouvoir  vous  nuire. 

TROISIÈME   CONJURÉ 

Nous  le  laissons,  à  votre  prière. 

isaac  (au  fou) 

Ne  retombe  jamais  sous  ma  main  !  Et  nous,  amis, 
jurons  haine  à  mort  à  Montfort  et  à  tous  les  tyrans  ! 

tous  (moins  Simon   et  Amaury, 
tirant  leur  poignard  ou  leur  épée) 

Haine  à  mort  à  Montfort  et  à  tous  les  tyrans  ! 

isaac  (à  Simon) 
Mais  toi,  tu  ne  jures  donc  pas  ! 

SIMON    DE   MONTFORT 

Que  je  jure,  iâme  damnée  ?  C'est  moi  qui  suis  Mont- 
fort !  (//  tire  son  épée  et  rejette  son  manteau,  appa- 
raissant   en  chevalier). 

tous  (s' élançant  sur  lui) 
A  mort  !  A  mort  ! 

(Amaury  s'élance  Vanne  à   la  main  au  côté  de 
son  père,   le  fou  donne  un  coup  de  sifflet  et 


tirant  un  poignard  se  met  de  l'autre  côté  de 
Simon.    La   lutte  s'engage). 

SIMON  DE   MONTFORT    et  AMAURY 

Notre  Dame  !  Saint  Georges  !  (.4  chaque  exclama- 
tion leur  bras  s'abaisse  et  deux  Conjurés  tombent. 
Le  fou  court  après  Isaac  qui  se  sauve  et  disparait.  Ara- 
gon, l'épée  à  ta  main,  attaque  Simon  de  M  ont  fort  ;  les 
conjurés  d'eux-mêmes  reculent  et  font  cercle.  Le  com- 
bat dure  quelques  instants,  mais  Monlfort  d'un  coup 
de>  revers  de  son  épéc  désarme  son  adversaire). 

ARAGON 

Malédiction  ! 

SIMON    DE    MONTFORT 

Sire,  voua  êïcs  mou  prisonnier. 

ARAGON 

Jamais  ! 

(A  ce  moment  Jean  et  trois  soldats  font  irrup- 
tion dans  la  grotte  les  armes  à  la  main.  Alors 
les  conjurés  survivants  s'enfuient  suivis  d'Ara- 
gon). 

ARAGON 

{en   sortant   se   retourne   vers   Mont  fort   et   crie.:) 
Vengeance  ! 


Justice  ! 


SIMON    DE   MONTFORT 


RIDEAU 
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La  scène  représente  un  défilé  près  'de  la  ville  de 
Muret.  A  droite  serpente  la  Garonne  et  s'étend  une 
plaine  couverte  de  tentes.  Sur  une  hauteur  à  gauche 
s'élève  une  petite  chapelle.  Il  fait  nuit. 


SCÈNE  PREMIÈRE 
ISAAC 

Voici  donc  le  jour  où  va  se  livrer  cette  fameuse 
bataille  qui  doit  décider  entre  Aragon  et  Montfort... 
Elle  ne  saurait  être  douteuse,  les  Croisés  ne  sont 
qu'une  poignée  enfermés  dans  Muret,  les  forces  Albi- 
geoises couvrent  toute  la  plaine  :  il  faut  que  les 
Chrétiens   succombent  !... 

...Pourquoi  nous  a-t-il  échappé  dans  cette  grotte 
maudite  !  C'est  à  croire  qu'il  est  magicien  !  Le  gen- 
til !  Quelle  audace  !  Venir  dans  nos  assemblées,  sur- 
prendre nos  secrets,  se  moquer  de  nous  à  notre 
barbe  !  Il  n'y  a  que  ce  satané  Montfort  pour  avoir 
ce  courage... 
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Et  dire  que  nous  le  tenions  là,  que  nous  n'avions 
que  la  main  ;')  étendre,  qu'un  coup  de  poignard  suf- 
fisait pou;  nous  débarrasser  de  notre  plus  mortel 
ennemi.  Et  malgré  cela,  il  glisse  dans  nos  mains... 
et  c'est  nous  qui  sommes  obligés  de  fuir...  Ah  !  Isaac, 
Isaac,  aurais-tu  trouvé  plus  fin  que  toi  ?  Ce  serait 
bien  la  première  fois  de  ta  vie... 

Mais  ii  va  me  le  payer...  Dans  quelques  heures  cette 
plaine  sera  couverte  de  leurs  cadavres,  et  du  haut 
des  remparts  de  Muret  reconquise,  je  contemplerai 
le  triomphe  définitif  du  peuple  d'Israël...  (Bruit  de 
pas.)  Oh  !  là  !  quelqu'un  !  Cachons-nous.  (//  na  pas 
le  temps,  Aragon  enlre  avec  un  jeune  seigneur). 


SCÈNE  II 

ISAAC,    PIERRE    D'ARAGON, 
UN  JEUNE  SEIGNEUR  (rôl&  muet) 

aragon  (apercevant  Isaac) 

Te  voilà,  beau  juif...  Quelle  sérénade  fais-tu  donc 
aux  étoile.?  à  cette  heure  ?  Le  vieil  Isaac  a  cependant 
passé  Tàge  des  rendez-vous. 

ISAAC 

Et  vous,  prince,  que  faites-vous  ici  ?  Je  vous  croyais 
en  train  de  dresser  vos  plans  d'attaque  pour  la  jour- 
née prochaine.  (Le  prince  chancelle,  aviné.)  Mais,  ma 
foi,  si  vous  vous  tenez  ainsi  devant  l'ennemi,  ce  ne 
sera  point,  honorable  pour  vous...  Sont-ce  les  apprêts 
du  c  ui  vous  abattent  de  la  sorte  ? 


ARAGON 

Quel  combat  ?  Crois-tu  donc  que  Pierre  d'Aragon 
ne  vit  que  pour  les  batailles  ?  Il  connaît  de  plus 
aimables  luttes  (à  son  compagnon),  n'est-ce  pas, 
ami  ?  Et  la  gloire  n'est  pas  son  seul  plaisir.  (//  chan- 
tonne :) 

Mangeons,  buvons, 
Couronnons-nous  de  roses, 
Le   soir  bientôt  va  les  flétrir. 

ISAAC 

Prince,  je  vous  ai  vu  bien  des  fois  dans  un  état 
semblable,  quand  vous  reveniez  de  vos  fêtes  ou  de 
vos  parties  folles  ;  en  tout  temps  c'est  un  triste  état 
pour  un  roi,  mais,  permettez-moi  de  vous  le  dire. 
c'est  une  honte  de  s'oublier  ainsi  au  jour  même  qui 
doit  décider  de   votre  couronne. 

ARAGON 

Tais-toi,  vieux  parchemin,  tu  ne  connais  pas  la 
vie  !  (A  son  compagnon  en  lui  frappant  sur  le  ventre 
et  en  riant.)  Il  ne  connaît  pas  la  vie  !  {Rire  de  tous 
les  deux). 


C'est  possible,  prince,  mais  il  y  en  a  qui  ne  connais- 
sent guère  l'honneur. 

ARAGON 

De  quoi  te  plains-tu,  vieux  coffre  rouillé,  n'est-ce 
pas  toi  qui  me  prêtes  l'argent  destiné  à  mes  folies 
comme  tu  les  appelles,  la  moitié  de  mes  Etats  est 
entre  tes  ffriffes. 
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ISAAC 

Oh  !  vous  saurez  bien  l'en  faire  sortir. 

ARAGON 

Je  l'espère.  En  attendant,  ne  m'agace  pas  davan- 
tage, d'autant  plus  que  tu  as  interrompu  un  bien 
beau  rêve... 

ISAAC 

Ah  !  vous  rêviez,  Sire,  probablement  à  Montfprt  qui 
va  devenir  roi   d'Aragon... 

ARAGON 

Qu'est-ce  que  tu  dis.   chien  ? 

ISAAC 

Je  dis  que  les  Croisés  ont  beau  jeu  contre  un  prince 
aussi  aguerri  que  vous  et  que  vous  pouvez  dire  adieu 
à   vos   provinces  et  à  votre  couronne. 

aragon   {dégrisé) 

Ah  !  pour  cela,  non  !...  tu  as  raison,  Isaac...  Ne 
ci'ains  rien,  Pierre  d'Aragon  s'oublie  quelquefois, 
mais  sur  le  champ  de  bataille  il  est  toujours  lui- 
même  et  les  ennemis  ne  s'aperçoivent  pas  dans  10 
jour  des  faiblesses  de  la  nuit  (1).  Et  puis,  qu'ai-je  à 
craindre  de  cette  poignée  de  truands  ?  Tu  as  vu  la 
belle  armée  que  j'ai  laissée  entrer  dans  Muret  avec 
le  fameux  Montfort  ?  Combien  sont-ils  ?  Pas  même 
un  millier  d'hommes  à  cheval,  deux  cents  fantassins 


(1)   Cet  état  d'Aragon  avant  la  bataille  de  Muret,   est  histo- 
rique. (V.  Rorbbacher,  tome  VII. 
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à  peine...  Vraiment,  si  je  n  avais  hâté  d'en  finir  avec 
ce  flibustier,  ce  maraudeur  de  grand  chemin,  je  croi- 
rais indigne  de  moi  de  laisser  s'engager  cette  bataille. 

ISA.VC 

Evidemment,  prince,  votre  victoire  sera  facile  et 
n'ajoutera  pas  grand'chose  à  votre  gloire  :  la  partie 
est  trop  inégale  ;  mais  finissez-en,  le  plus  lot  sera  le 
mieux. 

ARAGON 

Oui,  j'ai  laissé  Montfort  rentrer  dans  la  ville  pou»* 
n'avoir  qu'un  seul  coup  de   filet  à  donner. 


Voilà  donc  pourquoi  vous  l'avez  laissé  passer  la 
Garonne  sans  l'inquiéter?  M'est  avis  que  vous  avez 
perdu  une  belle  occasion.  Quelques  milliers  de  vos 
soldats  de  l'autre  côté  du  pont  ou  dans  le  défilé,  vous 
les  preniez  sans  coup  férir  ou  les  massacriez  tous. 

ARAGON 

Justement.  Ce  n'était  pas  digne  de  moi.  Tu  ne 
comprends  pas  cela,  beau  juif,  moi,  j'ai  encore  un 
peu  de  chevalerie  dans  le  cœur. 

ISAAC 

Chevalerie  !  Chevalerie  !  Moi,  je  ne  connais  qu'une 
chose,,  c'est  ce  qui  rapporte. 

ARAGON 

N'aie  pas  peur,  ils  ne  perdront  rien  pour  attendre, 
Muret  sera  leur  souricière... 
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ISAAC 

Ou  leur  tombeau... 

ARAGON 

Voilà  tout...  Oui,  Montfort  a  cru  sans  doute  que  je 
ne  m'apercevais  pas  de  son  passage...  Ce  nigaud  ! 
Les  évêques  de  Toulouse  et  de  Comiminges  qui  l'ac- 
compagnaient ces  jours-ci  sont  plus  finauds  que  l'or- 
gueilleux sire  du  Nord...  Ils  voient  bien  que  c'est 
fini  de  leur  résistance  et  leur  folle  présomption  s'est 
changée  en  une  frousse  intense. 

ISAAC 

Oui,  j'étais  près  de  vous,  quand  leur  envoyé  est 
venu  d'Hauterive  bien  humblement  vous  supplier  de 
faire  la  paix...  Vous  les  avez  joliment  troussés  !  Ça 
fait  plaisir  de  voir  enfin  à  bas  toute  la  morgue  de  ces 
chanteurs  d'oremus.  Leur  Dieu  va  avoir  fort  à  faire 
pour  les  tirer  d'embarras  à  cette  heure. 

Ah  !  Sire,  l'aurore  qui  se  lève  nous  annonce  bien 
beau  jour  ;  pour  vous  d'abord...  pour  nous  ensuite... 
jour  de  vengeance  et  de  gloire  :  les  Croisés  anéantis, 
l'orgueil  des  chrétiens  et  de  leur  chef  à  jamais 
abaissé,  les  Manichéens  (à  part)  et  les  juifs,  vain- 
queurs ;  voilà  ce  que  cette  journée  apporte  avec 
elle  et  pourquoi  la  postérité  bénira  à  jamais  le  nom 
de  Pierre  d'Aragon. 

ARAGON 

Viens,  aimable  prophète,  on  m'attend,  viens  boire 
à  mes  lauriers.  {Ils  sortent  tous  à  droite). 
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SCÈNE  III 


UN  PAYSAN,   JEAN   et  DEUX   SOLDATS 
(venant  de  gauche  au  bout  d'un  moment) 

LE    PAYSAN 

Messire  écuyer,  je  crois  que  vous  serez  bien  là  pour 
la  garde  ;  c'est  le  meilleur  point  de  vue  de  tout  le 
défilé,  et  quand  le  jour  sera  levé  vous  verrez  quasi- 
ment toute  la  plaine  et  tout  le  camp  de  ce  damné  roi 
d'Aragon. 

jean   (regardant) 

Oui,  lu  as  raison,  le  coup  d'œil  doit  être  beau  en 
plein  jour.  Eh  !  bien,  restons  ici,  les  amis,  et  prenez 
la  garde  à  cet  avant-poste.  Je  vais  échelonner  les 
sentinelles  à  tous  les  environs. 

LE    PAYSAN 

Dites  donc,  c'est-y  bientôt  que  vous  allez  vous 
battre  ? 


Pourquoi  demandes-tu  cela  ?  Cela  regarde  le  chef 
et  ne  dépend  pas  de  nous. 

LE    PAYSAN 

Pourquoi  je  vous  dis  ça  ?  Sire  écuyer,  ah  !  c'est 
que  vous  n'êtes  guère  pour  tenir  le  coup.  Les  gens 
d'en  face,  c'est  des  milliers  et  des  milliers  qu'ils 
sont. 

JEAN 

Je  sais  bien. 


—  SO- 
LE   PAYSAN 

Puis,  je  vous  dirai  aussi  quelque  chose,  c'est  que 
si  vous  n'êtes  pas  beaucoup,  vous  êtes  encore  de 
1  rop„ 

PREMIER    SOLDAT 

Qu'est-ce  que  lu  veux  dire  ? 

LE    PAYSAN 

Oui,  excusez,  je  me  comprends.  Vous  êtes  de  trop... 
pour  les  vivres...  L'échevin  disait  hier  matin  qu'il 
ne  restait  plus  que  pour  un  jour  de  vivres...  Un  jour 
seulement,  on  ne  s'attendait  pas  à  un  siège.  Or,  vous 
vous  amenez-là,  à  huit  ou  neuf  cents...  C'est  pas  le 
diable,  mais  ça  fait  tout  de  même  neuf  cents  bouches 
de  plus...  Et  pour  combien  de  jours? 

JEAN 

Ne  t'occupe  pas  de  ça,  vieux  frère,  on  coupera  les 
bouchées  en  quatre. 

LE    PAYSAN 

En  quatre?...  Elles  n'étaient  pas  déjà  si  grosses 
tout  entières. 

JEAN 

Allons,  merci,  vieux,  tu  peux  retourner  chez  toi. 
Ah  !  dis  donc,  qu'est-ce  que  c'est  qu'on  aperçoit  là- 
haut,  où  il  y  a  une  lumière  ?  On  dirait  une  chapelle. 

LE    PAYSAN 

Ça  c'est  le  couvent  des  «  frères  prêcheurs  ».  Frère 
Dominique  y  est  pour  le  moment.  Heureusement,  il 
nous  a  bien  relevé  le  moral  ;  sans  lui  on  aurait  peut- 
être  déjà  laissé  Aragon  entrer  dans  Muret. 
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TOUS 

Ah  !  bah  ! 

LE    PAYSAN 

Mais  à  cause  de  lui,  l'échevin  a  pas  osé,  parce  que 
nous,  on  n'écoute  que  Dominique. 

DEUXIÈME    SOLDAT 

Pourquoi   ne  voulez-vous  pas  d'Aragon? 

LE    PAYSAN 

Tiens,  parce  qu'on  est  chrétien  et  qu'on  ne  veut 
pas  devenir  des  chiens  d'hérétiques  ! 

JEAN 

C'est   bien,   père.  Bonne  nuit. 

LE    PAYSAN 

Dieu  vous  garde  !  Bonne  nuit  !  (//  sort  à  gauche). 

SCÈNE  IV 

JEAN,  DEUX  SOLDATS 

jean  (examinant   la  plaine) 

Ils  ont  l'air  bien  tranquille,  ces  diables  d'héréti- 
ques. Pas  une  lumière  dans  leur  camp,  pas  un  mur- 
mure. Ils  ont  de  la  chance  de  pouvoir  dormir  comme 
cela*;  ! 

premier  soldat 

Ce  n'est  pourtant  pas  le  sommeil  de  l'innocence.. 
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JEAN 


Si  nous  étions  seulement  le  quart  de  ce  qu'ils 
sont.  Regarde  donc  cette  enfdade  de  tentes  ;  la  plaine 
en   est  couverte. 


DEUXIEME    SOLDAT 


Ma  foi,  ce  n'est  pas  trop  gai.  Au  clair  de  lune,  ça 
ressemble  à  des  tombes  blanches  ;  on  dirait  la  vallée 
de  Josaphat. 


PREMIER    SOLDAT 


Tu  ne  te  trompes  pas  de  beaucoup  ;  ce  sera  bientôt 
le  champ  de  la  mort...  Nous  y  resterons  peut-être 
l'un  ou  l'autre. 


DEUXIEME    SOLDAT 


C'est  tout  de  même  pas  gai  de  se  battre  dans  ces 
conditions-là  ;  huit  cents  contre  soixante  ou  quatre 
ving-t  mille. 


PREMIER    SOLDAT 


On  dit  que  le  roi  d'Aragon  a  amené  trente  mille 
lances  du  fond  de  ses  Etats  d'Espagne  ;  les  Comtes 
de  Toulouse  et  de  Foix  en  ont  au  moins  autant. 


DEUXIEME    SOLDAT 


Sans  parler  des  gens  de  pied  de  Comminges  et  de 
ses  archers  qui   sont  les  meilleurs  de  tout  le  midi. 


JEAN 


Et  nous,  hélas  !  Combien  serions-nous  si  la  Com- 
tesse de  Montfort  n'avait  amené  trois  cents  cavaliers 
qu'elle  a  recrutés  Dieu  sait  comme  ! 
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DEUXIÈME    SOLDAT 


Oh  !  la  gente  Dame  !  nous  pouvons  lui  brûler  uno 
fameuse  chandelle,  car  depuis  que  nous  sommes  dans 
co  chien  de  pays,  elle  nous  a  aussi  bien  servis  que 
le  Sire  de  Montfort  lui-même. 

JEAN 

Oui,  la  chèro  femme  ;  à  la  porte  de  combien  des 
châteaux  a-t-elle  dû  frapper  depuis  que  son  vaillanfe 
époux  guerroie  dans  le  Midi  !  Grâce  à  elle  plus  de 
quinze  mille  chevaliers  et  soldats  sont  venus  à  la  res- 
cousse depuis  cinq  ans...  Elle  a  de  qui  tenir,  aussi  : 
Adélaïde  de  Montmorency  ne  fera  pas  mentir  sa 
race. 

DEUXIÈME    SOLDAT 

Elle  prêchait  la  Croisade,  ma  foi,  presque  aussi 
bien  que  Pierre  l'Ermite  ou  Foulques  de  Neuilîy,  et; 
si  nous  n'avons  pas,  nous  aussi,  cent  mille  hommes, 
c'est  vraiment  pas  de  sa  faute  ! 

PREMIER    SOLDAT 

C'est  avec  elle  que  je  suis  venu  il  y  a  deux  ans  à 
Carcassonne.  On  était  deux  mille,  on  venait  de  Tou- 
raine  et  on  s'était  joint  à  une  petite  troupe  qu'elle 
avait  levée  en  Vermandois. 

DEUXIÈME    SOLDAT 

Vermandois  ?  Où  que  ça  se  trouve  ? 

PREMIER    SOLDAT 

Du  côté  des  Flandres.  Elle  a  été  partout  :  dams  le 
Nord,  dans   l'Est,   dans   l'Ile   de  France,    aussi  bien 
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qu'en  Bourgogne.  Le  chef  peut  dire  qu'il  a  une  femme 
comme  il  y  a  pas  beaucoup  d'hommes. 

DEUXIÈME    SOLDAT 

On  dit  qu'elle  marchait  avec  la  troupe  et  souvent 
qu'elle  a  cédé  son  cheval  à  de  pauvres  fantassins 
fourbus,   les  suivant  à  pied   par  derrière. 

PREMIER    SOLDAT 

Malgré  qu'on  ait  bien  de  la  misère,  c'est  plaisir 
vraiment  que  le  bon  Dieu  nous  ait  donné  de  tels 
chefs.  Tu  te  rappelles,  Jean,  ce  que  Montfort  a  fait, 
SI  y  a  un  an,  quand  l'entrant  à  Muret  après  une  escar- 
mouche du  côté  de  Saverdun  on  a  trouvé  le  pont  de 
bois  en  flamme  et  les  mécréants  qui  se  sauvaient 
après  avoir  fait  le  coup. 


Si  je  me  rappelle  ?  Parbleu  ;  je  suivais  le  chef, 
comme  toujours.  La  cavalerie  se  jette  à  l'eau  avec 
Montfort,  passe  la  Garonne  à  la  nage  et  on  éteint 
l'incendie.  Mais  les  piétons  chargés  de  tous  les  baga- 
ges sont  forcés  de  camper  dans  la  plaine  et  y  restent 
exposés  à  un  retour  des  ennemis.  Alors  Simon  lais- 
sant ses  cavaliers  dans  les  murs  de  la  ville  s'écrie  : 
«  Je  retourne  à  l'armée  !  »  On  a  beau  lui  représenter 
que  le  gros  de  ses  troupes  est  maintenant  à  l'abri, 
qu'il  ne  peut  s'exposer  sans  elles  à  une  attaque  pos- 
sible, que  le  fleuve  est  enflé  par  un  orage  qui  vient 
de  se  déchaîner,  rien  n'y  fait,  «  Les  pauvres  du 
Christ,  répond-il  sont  exposés  à  la  mort  et  au  glaive, 
et  moi,  je  resterais  dans  la  forteresse  ?  'A  Dieu  ne 
plaise  !  Que  le  Seigneur  fasse  de  moi  ce  qui  lui 
plaira  :  j'irai  et  je  resterai  avec  eux  jusqu'à  ce  que, 


le  pont  réparé,  ils  puissent  passer  eux-mêmes  !  * 
Il  se  jette  à  la  nage  de  nouveau  et  retourne  avec  les 
manants  heureux  et  fiers  d'un  chef  comme  celui-là. 
Nous  restâmes  là  cinq  jours.  Heureusement  ïeê 
ennemis  avaient  reçu  une  telle  frottée  à  Saverdun 
qu'ils  n'osèrent  pas  revenir. 

DEUXIÈME    SOLDAT 

Vive  Montfort  ! 

PHEMIER    SOLDAT 

Aujourd'hui  ce  n'est  pas  la  même  chose...  la  partie 
n'est  plus  égale...  Autant  se  jeter  du  haut  des  rem- 
parts la  tête  la  première,  le  résultat  sera  pareil. 

JEAN 

Ah  !  bah  !  faut  pas  se  décourager  à  l'avance,  nous 
combattons  pour  la  Croix  et  Saint  Michel  nous  don- 
nera un  coup  de  main  ;  il  doit  bien  cela  à  Montfort» 

DEUXIÈME    SOLDAT 

Silence  !  entendez-vous  sur  le  fleuve  ?...  On  dirait 
te   bruit  d'une  rame...   on  chante...   écoulez... 

(On  entend  une  voix  qui  se  rapproche  lentement 
puis    s'éloigne    de    même). 

BARCAROLE 

Vogue,  vogue,  barque  chérie, 
Du   flotl   suis  mollement   le  cours, 
Berce  ma  douce  rêverie, 
Vogue  plus    doucement,    tu    portes   mes  amours. 

{Ces  'deux  vers  peuvent  être  repris  en  chœur).: 
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PREMIER    SOLDAT 


Oui  est-ce  qui  chante  de  la  sorte  ?  Catholique  ou 
païen,  il  faut  avoir  laissé  son  esprit  au  fond  de  la 
bouteille. 

JEAN 

Une  promenade  sur  l'eau  à  quatre  heures  du  ma- 
lin, au  milieu  d'un  camp  et  sous  les  murs  d'une  for- 
liM-csse,  c'est  diablement  original.  {La  voix  se  fait 
entendre  plus  lointaine.) 

Vogue  plus  doucement,  tu  portes  mes  amours... 

DEUXIÈME    SOLDAT 

Oui  vive  ? 


SCÈNE  V 

Les   Mêmes,    LE   FOU 

le  fou  (venant  de  droite) 

C'te  question  !  Oui  vive  ?  Ben.  c'est  moi  qui  vis. 
Tiens,  c'est  toi,  Jean  ?  Qu'est-ce  que  vous  faites  à 
cette  heure  ? 

JEAN 

Tu  vois,   nous  péchons  dans   ia  Garonne. 

LE    FOU 

Et  moi,  j'y  chasse. 

PREMIER    SOLDAT 

Lequel  de  nous  sera  le  plus  heureux  ? 
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LE    FOU 

C'est  moi  :    j'ai    trouvé    un    rude   gibier   dans   le 
fleuve. 

JEAN 

A  poil  ou  à  plumes  ? 

LE    FOU 

A  soie...  Tenez,   l'entendez-vous  ? 

la   voix  (très    faible) 
«  Tu  portes  mes  amours  ». 

DEUXIÈME    SOLDAT 

Quelle  est  cette  voix  ? 


Parbleu  !  Elle  sort  d'un  gosier  qui  ne  vaut  pas 
cher...  Vous  connaîtrez  maintenant  la  voix  d'Aragon. 

TOUS 

Impossible  ! 

LE    FOU 

Trè?.  vrai,  cependant  ;  il  est  même  en  belle  et  bril- 
lante compagnie.  Je  viens  de  les  suivre  le  long  du 
fleuve,  et  je  vous  assure  que  s'ils  parlent  de  conquêtes, 
ce  n'est  pas  de  celles  que  vous  pensez. 

JEAN 

Quel   homme  ! 

PREMIER    SOLDAT 

Il  a  de  la  chance  de  ne  pas  être  à  portée  de  ma 
lance. 


—  ss 


JEAN 


Si  j'avais  mon  arc,  sou  affaire  serait  bonne.  Tenez, 
les  voyez-vous,  là-bas  ?  Ils  abordent  dans  leur  camp. 
D'où  peuvent-ils  revenir  comme  cela  ? 


LE   FOU 


N'aie  pas  peur,  c'est  plutôt  de  chez  le  diable  que 
de  chez  le  bon  Dieu  ;  ces  gens-là  ne  se  trompent  pas 
d'adresse. 

JEAN 

Serait-il  possible  qu'une  pareille  femmelette  l'em- 
portât sur  Montfort  ! 

DEUXIÈME    SOLDAT 

Qui  vive  ? 


SCÈNE  VI 

Les  Mêmes,   SIMON    DE   MONTFORT,   DOMINIQUE, 
AMAURY 

SIMON    DE   MONTFORT 

Merci,  frère  Dominique,  vous  ne  savez  pas  quel 
bien  votre  présence  fait  à  mon  pauvre  cœur.  (Aux 
soldats.)  Amis,  qu'avez-vous  vu  dans  la  plaine  ? 

JEAN 

Rien,    sire   comte,    tout  est    tranquille. 

SIMON 

Et  sur  le  fleuve  ? 
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LE    FOU 


Ah  !  dame,  vous  venez  trop  tard  :  un  peu  plus  lot 
vous  auriez  vu  le  diable  qui  se  promenait  en  bateau. 


De  qui  parles-tu  ?  d'Aragon  ? 

LE    FOU 

Tiens,  vous  l'avez  donc  vu  ? 

simon   (à  Amaury) 

Je  suis  passé,  un  instant  avant  de  te  rencontrer, 
aussi  près  de  lui  que  tu  Tes  de  moi-même. 

TOUS 

Et  vous  ne  l'avez  pas  tué? 

simon  (à  Amaury) 

Que  dis-tu  ?  mon  fils,  me  prends-tu  pour  un  assas- 
sin ? 

AMAURY 

Mais,  mon  père,  n*a-t-il  pas  levé  sur  vous  son  épée 
dans  cette  grotte  maudite  ? 

SIMON 

Est-ce  une  raison  pour  imiter  son  crime  ?  Saclie, 
mon  fils,  que  Simon  de  Montfort  pardonne  à  ses 
assassins  et  n'attaque  ses  adversaires  qu'en  face  dans 
un  combat  loyal. 

LE    FOU 

En  v'ià  des  scrupules...  j'ai  pas  assez  d'esprit  pour 
en  avoir  tant  que  ça. 
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AMAURY 


Dieu  veuille,  mon  père,  que  vous  n'ayez  pas  à  vous 
repentir  de  votre  magnanimité  ! 

SIMON 

On  ne>  se  repent  jamais  d'avoir  fait  son  devoir.  (Aux 
soldats.)  Eloignez-vous  un  peu,  amis.  C'est  moi  qui 
vais  prendre  votre  garde.  Va,  mon  fils,  laisse-moi  un 
instant.  Je  t'appellerai  tout  à  l'heure.  (Les  soldats 
'et  Amaury  se  retirent  à  gauche). 


SCSNE  VII 
SIMON    DE   MONTFORT,    DOMINIQUE 

SIMON 

Frère  Dominique,  je  vous  en  prie,  restez  un  peu  avec 
moi.  Asseyons-nous  ici,  sous  ce  beau  ciel,  dans  ce 
calme  dont  mon  âme  a  tant  besoin,  dans  cette  nuit 
si  sereine  que  Dieu  me  donne  encore.  C'est  peut-être 
la  dernière  pour  beaucoup  d'entre  nous  ;  il  faut  la 
passer  dignement  sous  le  regard  du  ciel. 

DOMINIQUE 

Sire  Comte,  je  comprends  votre  émoi  :  l'heure  est 
grave  et  votre  responsabilité  formidable,  mais  gardez- 
vous  en  confiance  et  en  paix. 

SIMON 

Ah  !  mon  frère,  la  confiance  !  Dieu  veuille  me  la 
rendre,  car  humainement  je  ne  l'ai  plus.  (Mouvement 
'de  Dominique.) 
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DOMINIQUE 

Que  dites-vous,  mon  fils  ? 

SIMON 

Laissez-moi  parler,  père,  mon  cœur  souffre  tant 
'de  ne  pouvoir  jamais  s'ouvrir  à  personne,  il  éclate. 
Je  porte  sur  mes  épaules  un  poids  si  lourd,  que 
nulle  main,  sinon  la  vôtre,  ne  m'aide  à  porter  ;  Dieu 
ne  peut  m'en  vouloir  si  en  ce  moment  j'y  succombe. 

DOMINIQUE 

Pauvre  enfant  ! 

SIMON 

Vous  savez,  frère  Dominique,  que  depuis  que  mon 
bras  fut  capable  de  tenir  une  épée,  c'est  à  la  cause 
de  Dieu  que  je  l'ai  vouée.  Du  jour  où  l'on  m'arma 
Chevalier,  je  n'eus  plus  d'autre  rêve  et  ce  fut  mon 
suprême  bonheur  de  partir  en  Terre  Sainte  recon- 
quérir le  tombeau   du  Christ. 

Hélas  !  Quelle  désillusion  !  L'ambition  des  Véni- 
tiens et  leurs  perpétuelles  intrigues  nous  ont  ballotté 
de  Zara  à  Constantinople  ;  ils  se  firent  payer  leurs 
vaisseaux  du  meilleur  de  notre  sang.  En  vain  j'ac 
protesté  contre  le  retard  qu'éprouvait  ainsi  l'accom- 
plissement de  notre  vœu,  contre  le  gaspillage  de  nos 
forces,  contre  la  désobéissance  des  Croisés  aux  ordres 
du  pape  ;  nous  prîmes  Constantinople  au  lieu  de 
Jérusalem  et  je  revins  en  France  l'âme  ulcérée  de 
n'avoir  pu  tenir  mes  serments. 

DOMINIQUE 

Dieu  ne  vous  en  veut  pas,  mon  fils. 
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SIMON 

A  peine  de  retour  dans  mes  terres,  j'entends  un 
nouvel  appel  d'Innocent.  Cette  fois,  c'est  sur  notre 
propre  sol  ;  c'est  dans  la  doulce  France  que  l'ennemi 
étend  ses  ravages.  Le  pape  appelle  au  secours.  Un 
Montfort  se  devait  d'accourir. 

Tous  ceux  qui  descendirent  du  Nord,  seigneurs  ou 
manants,  l'enthousiasme  du  début,  l'incurie  du  comte 
de  Toulouse,  premier  chef  de  la  Croisade,  surtout  à 
Béziers  qu'il  ne  sut  préserver  du  massacre,  sa  défec- 
tion et  sa  trahison,  le  choix  des  Croisés  et  du  pape 
de  mon  humble  personne  pour  relever  ses  armes  dé- 
faillantes, nos  premiers  succès,  vous  savez  tout  cela, 
frère  Dominique,  et  de  ces  succès,  vous  avez  votre 
part. 

DOMINIQUE 

Dieu  surtout  a  la  sienne. 

SIMON 

Et  puis,  ce  fut  la  fatigue  qui  se  fit  sentir.  Rapide- 
ment les  seigneurs  rentrèrent  dans  leurs  châteaux, 
les  soldats  dans  leurs  chaumières...  Nous  avions  dé- 
buté quarante  mille,  nous  restâmes  souvent  cinq 
cents... 

Pendant  ce  temps  toutes  les  fureurs  du  midi  se 
déchaînaient  contre  ma  pauvre  armée  ;  ses  lambealux 
se  heurtaient  chaque  jour  à  une  haine  de  plus  en 
plus  féroce  et  à  toutes  les  formes  de  trahison. 

J'étais  venu,  comme  un  frère,  prêter  l'aide  de  mon 
épée  aux  barons  du  Languedoc,  les  croyant  désireux 
de  voir  mater  l'hérésie  et  ses  révoltes  criminelles,  et 
voici  que  tous  ces  seigneurs,  chevaliers  comme  moi, 
c'est-à-dire,  par  serment  défenseurs  du  Christ,  ayant 
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vendu  leur  épée  et  leur  cœur  au  mal,  ne  voient  plus 
eu  Montfort  qu'un  ambitieux  usurpateur,  qu'un  en- 
nemi qu'il  faut  abattre  par  le  fer  ou  par  la  calomnie... 
Et  depuis  cinq  ans,  lié  par  mes  serments,  prison- 
nier de  ma  parole,  je  vais,  je  viens,  déjouant  leurs 
embûches,  attaquant,  me  défendant  tour  à  tour  et 
usant  mes  forces,  mon  génie,  mon  courage  sur  une 
terre  maudite  que  je  ne  puis  délivrer  et  que  je  ne 
puis  fuir  ! 

DOMINIQUE 

Comme  vous  souffrez,  mon   frère  ! 

SIMON 

Oh  !  oui,  je  souffre  !  Et  personne  n'en  sait  rien  ! 
Ni  la  Comtesse,  si  généreuse  et  si  forte,  ni  mon  fils 
qu'il  faut  que  j'aguerrisse,  ni  mes  troupes  qui  n'ont 
plus  que  moi  dans  leur  isolement  et  dans  leur  mi- 
sère. Les  pauvres  enfants  !  Il  faut  que  je  sois  fort 
pour  eux...  jusqu'à  la  mort  !  Mais  pourquoi  Dieu  nous 
abandonne-t-il  ainsi  ? 

DOMINIQUE 

No  dites  pas  cela,  sire  comte.  Ne  doutez  jamais 
de  Dieu...  Regardez  cette  Croix  (il  montre  la  Croix 
sur  la  poitrine  de  Simon)  que  vous  dit-elle  ?  Est-ce 
dans  la  joie,  dans  le  succès,  dans  la  gloire  que  le 
Christ  a  sauvé  le   monde  ? 

Si  vous  n'étiez  qu'un  ambitieux  vulgaire,  qu'un 
coureur  d'aventures,  qu'un  conquérant  orgueilleux, 
je  vous  dirais  :  Vous  avez  perdu  la  partie,  mon 
frère  ;  vos  rêves  sont  évanouis,  il  est  temps  de  fuir  et 
de  disparaître  avant  la  défaite  suprême. 

Mais  je  connais  Montfort,  je  sais  son  ambition  plus 
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haute  que  les  conquêtes  terrestres,  son  épéc  trop  noble 
pour  servir  à  de  basses  oeuvres  applaudies  du  monde 
peut-être;  mais  que  Dieu  doit  trop  souvent  maudire. 
Soldat  de  la  Croix,  pourquoi  vous  étonner  d'avoir 
Je  sort  du  Crucifié  lui-même  ?  Ce  qu'il  vous  demande, 
c'est  moins  de  verser  le  sang  de  ses  ennemis  que  de 
lui  offrir  le  vôtre,  ou  du  moins  le  sang  de  votre 
coeur,  c'est-à-dire  vos  larmes.  Comme  Lui,  vous  vain- 
crez seulement  par  la  douleur  :  le  Chevalier  Chrétien 
ne  peut  faire  l'oeuvre  divine  autrement  que  ne  l'a 
faite  Celui  dont  il  est  le  soldat.  Ceci,  vous  le  savez, 
mon   frère. 

SIMON 

Oui,  je  me  le  suis  dit  bien  des  fois. 

DOMINIQUE 

Courage  donc,  car  c'est  là,  tout  le  secret  de  votre 
espérance.  Non,  ce  n'est  pas  par  le  génie,  ce  n'est  pas 
par  la  bravoure,  ce  n'est  pas  par  le  nombre  des  ba- 
ladions que  se  font  les  œuvres  du  Ciel  ni  que  se 
l'onde  le  royaume  du  Christ  ;  non  mon  frère,  c'est  par 
l'humilité,  c'est  par  la  prière,  c'est  par  la  pureté  du 
cœur,  c'est  par  la  soumission  à  la  volonté  de  Dieu,  et, 
quand  il  s'agit  d'un  soldat,  c'est  en  plus  par  un 
courage  sans  défaillance,  et  par  une  justice  au-dessus 
de  tout  soupçon.  Sans  tout  cela,  mon  frère,  fussiez- 
vous  César,  fussiez-vous  Charlemagne,  eussiez-vous 
emporté  d'assaut  toutes  les  places  ennemies,  fussiez- 
vous  maître  de  tout  le  midi  de  la  France,  de  tout  le 
nord  de  l'Italie  et  de  l'Espagne,  votre  gloire  d'aujour- 
d'hui serait  sans  lendemain  :  l'homme  détruit  biert 
vite  ce  que  l'homme  seul  a  construit. 
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SIMON 

Dieu  sait  que  je  n'ai  cherché  que  sa  gloire. 

DOMINIQUE 

Eh  !  bien,  sire  Comte,  cela  seul  vous  suffit.  Dieu 
saura  bien  vous  glorifier  à  son  tour.  Vous  fûtes  de 
ceux  dont  il  est  écrit  :  «  Ils  ont  semé  dans  les  larmes 
et  récolteront  dans  l'allégresse  ».  Qu'importe  même 
que  l'allégresse  ne  soit  pas  pour  vous,  si  vous  la 
préparez,  ainsi  que  la  paix  pour  l'Eglise  et  pour  voire 
Patrie  ! 


Merci,  frère  Dominique,  merci  ;  mon  âme  avait 
besoin  de  cette  parole.  Advienne  que  pourra  ! 

Dominique  (se   levant) 

0  France,  doulce  et  vaillante  et  catholique  France, 
ô  fille  chérie  de  l'Eglise  et  de  Dieu,  quelle  sublime 
destinée  est  la  tienne  !  Première  née  à  la  foi,  de- 
vancière de  toutes  les  nations  dans  la  voie  lumineuse 
de  la  vérité,  chevalière  du  Christ,  à  tout  âge,  et 
partout  il  s'appuie  sur  ton  bras.  Par  la  masse  d'ar^ 
mes  de  Charles  Martel,  par  la  francisque  de  Clovis, 
par  le  sceptre  vainqueur  de  Charlemagne,  par  l'épée 
de  tes  innombrables  Croisés,  par  celle  de  Montfort 
aujourd'hui  et  par  d'autres  demain,  il  écrit  à  travers 
les  siècles  les  Gestes  du  Ciel  sur  la  terre. 

O  France,  ô  doulce  France,  de  la  race  de  tes  rois 
je  vois  sortir  bientôt  une  fleur  éclatante,  un  lys  imma- 
culé dont  la  splendeur  t'illuminera  à  jamais.  Devant 
lui  s'incline  l'infidèle  et  grâce  à  lui  ton  nom  restera 
pour  l'avenir  synonyme  de  foi  et  de  loyauté. 
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Près  du  lys  royal  quelle  est  cette  enfant  mysté- 
rieuse, quelle  est  cette  vierge  pure  comme  l'ange, 
plus  forte  qu'une  armée,  dont  le  bras  t'arrache  à  tes 
ennemis,  ô  France,  et  dont  le  martyre  te  rachète  et 
le  sauve?  Jamais  aucun  peuple  ne  fut  honoré  d'un 
semblable  enfant.  O  France,  ô  doulce  France,  les 
lèvres  de  tes  missionnaires  porteront  à  travers  le 
monde  les  paroles  de  la  Vérité  ;  tu  seras  la  convertis- 
seuse  des  barbares  comme  tu  fus  le  marteau  des  infi- 
dèles. Mais  tu  seras  surtout  pour  tous  les  opprimés 
l'ange  de  la  Justice,  pour  tous  les  êtres  souffrants, 
l'ange  de  la  Charité. 

O  France,  ô  doulce  France,  je  vois  le  sourire  de 
la  Vierge  éclairer  tes  montagnes  et  attirer  le  monde 
entier  auprès  de  tes  enfants. 

Je  vois...  oh  !  je  vois  le  cœur  du  Christ  se  donner 
à  ton  cœur  !  O  France  choisie,  ô  France  élue,  ô 
France  divine,  que  tu  es  donc  bénie  ! 

Qu'importe  alors  la  rage  des  peuples  jaloux  qui 
sans,  cesse  s'acharneront  contre  ton  sol  sacré  !  Qu 'im- 
porte la  rage  plus  forte  encore  de  l'enfer  qui  lancera 
toutes  les  violences  de  l'hérésie  et  de  la  révolte  à 
l'assaut  de  ton  âme  !  Ne  doute  jamais,  ô  France,  garde 
Je  cœur  du  Christ  toujours  près  de  ton  cœur  ;  per- 
sécutée comme  Lui,  déchirée  comme  Lui,  quelquefois 
agonisante  comme  Lui,  tu  te  relèveras  comme  Lui 
toujours... 

O  France,  au  milieu  de  tous  les  peuples,  tu  seras 
le  peuple-Christ,  le  peuple  à  jamais  sacré  !... 

simon  de  montfort  (mettant  genou  en  terre) 

Merci,  mon  Dieu,  de  m'avoir  associé  à  cette  œuvre 
de  salut  et  de  gloire. 
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Père,  bénissez-moi  et  que  Dieu  me  rende  plus 
digne  de  le  servir  encore.  {Dominique  étend  la  main 
sur  Montfort  qui  se  lève  ensuite  et  se  dirige  du  côté 
de  la  plaine  qu'il  regarde  longuement  ;  puis  il  revient 
à  l'autre  coulisse  à  gauche  et  appelle  :)  Amaury  ! 
Soldats  ! 

SCÈNE  VIII 

Les    Mêmes,    AMAURY,    JEAN   et    CINQ    SOLDATS, 
LE  FOU 

{Les  soldats  en  entrant  saluent  leur  chef  la  main  ten- 
due en  avant). 

AMAURY 

Mon   père,    me    voici. 

SIMON 

Le  jour  se  lève,  l'heure  du  combat  approche.  Sol- 
dats, nous  y  courrons  sans  crainte.  L'ennemi  se  rit 
de  notre  petit  nombre,  il  croit  nous  écraser  sous  ses 
innombrables  légions,  mais  Dieu  est  avec  nous  et 
Celui  qui  a  envoyé  son  ange  pour  sauver  son  peuple 
des  mains  de  l'Assyrien  saura  bien  aujourd'hui  faire 
triompher   sa  cause.    Avez-vous   peur   amis  ? 

TOUS 

Peur  !  De  par  Notre-Dame,  jamais  ! 

SIMON 

C'est  bien,  soldats  du  Christ,  je  n'ai  douté  ni  de 
votre  vaillance,  ni  de  votre  foi...  J'ignore  ce  que  ce 
jour  nous  réserve...  il  sera  peut-être  le  dernier  pour 
moi. 
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Amaury,  écoute  :  Si  Dieu  m'appelait  à  lui,  s'il  dai- 
gnait me  donner  aujourd'hui  la  couronne  du  martyre, 
souviens-toi  que  je  te  laisse  un  nom  sans  tache  et 
l'exemple   d'une   vie  sans   flétrissure  et  sans   félonie. 

Par  la  Croix  que  tu  portes,  par  le  nom  de  ton 
père,  sur  les  reliques  saintes  contenues  dans  cette 
épée,  jure  d'être  toujours  l'amé  et  le  féal  du  Christ, 
d'être  le  défenseur  de  la  veuve  et  de  l'orphelin,  le 
soutien  du  pauvre  et  de  l'opprimé,  de  ne  jamais 
donner  ta  voix  ni  ton  épée  à  la  trahison  ni  à  l 'injus- 
tice ;  enfin  d'être  toujours  ce  qu'ont  été  tes  pères. 
(la  main  sur  la  garde  de  l'épée  que  lui  tend  son  père) 

AMAURY 

Je  le  jure  ! 

SIMON 

À  genoux,  donc  !  Au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du 
Saint-Esprit,  aux  noms  de  Notre-Dame,  de  Saint 
Georges  et  de  Saint  Michel,  Amaury,  fils  de  Montfort, 
je  t'arme  chevalier,  défenseur  de  l'Eglise  et  de  la 
Chrétienté  !  (Il  le  frappe  sur  répaule  du  plat  de  son 
épée;  tous  les  soldats  ont  tiré  et  levé  la  leur;  puis 
continuant  :)  Grand  Dieu,  je  n'ai  jamais  tiré  l'épée 
que  pour  ta  gloire,  j'ai  tout  souffert  et  tout  bravé 
pour  toi  :  Au  nom  de  cette  croix  que  j'ai  été  défendre 
au  tombeau  de  ton  divin  Fils,  au  nom  de  cette  croix 
pour  laquelle  je  lutte  encore,  Grand  Dieu,  soutiens 
tes  chevaliers  et  donne  aux  tiens  la  victoire.  S'il  te 
faut  une  victime,  prends  mon  sang,  prends  ma  vie, 
mais  sauve  ton  Eglise  et  bénis  mon  enfant  !  (//  em- 
brasse Amaury.  A  Dominique.)  Père,  au  nom  de 
Dieu  bénissez-nous.  (Tous  mettent  genou  en  terre  et 
Dominique  étend  la  main  et  trace  une  croix  en  levant 
les  yeux  au  ciel). 
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DOMINIQUE 


Confiance,  amis,  Dieu  combattra  avec  ses  défen- 
seurs. {Tous  se  relèvent). 

(Simon  regarde  encore  une  fois  longuement  la 
plaine,  et  le  camp  ennemi  puis  regagne,  le  milieu). 

Dominique  {aux  soldats) 

Soyez  braves  dans  la  lutte,  mais  soyez  généreux 
pour  l'ennemi  tombé.  Je  serai  au  milieu  de  vous  dans 
la  mêlée  avec  les  religieux,  mes  frères.  {A  Simon.) 
Vous  le  permettez,  sire  Comte,  c'est  la  place  du 
prêtre  de  secourir  le  blessé  qui  râle,  d'ouvrir  le  ciel 
à  celui  qui  meurt.  {Simon  s'incline  pour  acquiescer. 
Son   de  trompette.) 

SIMON 

Allons,  mes  amis,  j'entends  la  trompette  guerrière, 
c'est  l'assaut  que  l'ennemi  pi^épare  ;  prenons  nos 
rangs  ,  allons  vaincre  ou  mourir  ! 

tous  {levant  leur  épie) 

Pour  Dieu  et  pour  la  France  !  {Simon  suivi  de  ses 
soldats  sort.  Dominique  reste,  ainsi  que\  le  fou  qui  a 
passé  toute  la  scène  précédente  tranquille  près  des 
portants  à  gauche.  Dominique  suit  longuement  'des 
yeux  la  petite  troupe  qui  sort,  puis  il  lève  les  g&ax 
au  ciel  dans  une  prière  fervente  et  abaissant  enfin 
son  regard  du  côté  des  soldats  qu'il  semble  encore 
voir  dans  le\  lointain,  ses  deux  mains  se  tendent  vers 
eux  dans  un  geste  de  bénédiction,  ensuite  il  sort  len- 
tement. Toute  cette  mimique  exige  beaucoup  de  no- 
blesse et  de  dignité). 
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SCENE  IX 

LE  FOU 

Je  les  suivrais  bien,  mais  qu'est-ce  que  je  ferais 
là-bas  ?  Ils  s'  passeront  bien  de  moi,  d'autant  plus 
que  j'aime  ça  que  tout  juste,  les  coups  de  sabre  dans 
le  ventre  ou  dans  l'estomac  ;  ça  coûte  plus  que  ça 
ne  rapporte,  et  on  ne  s'en  porte  pas  mieux  avec  un 
bras  ou  une  jambe  de  moins... 

La  Providence  m'a  doué  d'un  naturel  prudent,  et 
bien  que  dans  quelques  circonstances,  je  n'aie  pas 
été  plus  poltron  qu'un  autre,  il  y  a  certaines  choses 
pour  lesquelles  j'aime  mieux  donner  que  recevoir... 

Puis,  dame,  faut  bien  quelqu'un  pour  garder  ce 
passage  :  Qu'ils  y  viennent  un  peu  voir,  que  je  voye, 
je  les  attends.  {Moment  de  silence.  Trompette,  bruit 
lointain.)  Oh  !  la  la  !  Vlà  que  ça  commence  !...  Les 
tentes  sont  pliées....  les  bataillons  se  forment...  Oh  ! 
tous  ces  fanions,  de  toutes  les  couleurs  !...  Y  en  a-t- 
il  !  mon  doux  Jésus...  Y  en  a-t-il  !  Et  tous  ces  che- 
vaux !...  En  v'ià  des  escadrons  !...  Mais  ils  n'en 
feront  qu'une  bouchée  de  nos  pauvres  gars  !...  Mon 
Dieu  !  mon  Dieu  !  Hier  tous  nos  soldats  tenaient  dans 
deux  rues  de  Muret  et  eux  ils  couvrent  toutei  la 
plaine...  au  moins  deux  lieues  carrées...  Bonne  Sainte 
Vierge",  si  vous  ne  vous  en  mêlez  pas,  ça  finira  mal... 
Pauvre  Montfort  !... 

Oh  !  le  bel  étendard  à  droite  !...  C'est  celui  d'Ara- 
gon, avec  ses  Espagnols...  Là-bas,  ça  doit  être  Tou- 
louse... Je  ne  vois  pas  le  drapeau  du  diable...  mais 
certainement   le  diable  y  est  aussi. 
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Ah  !  les  escadrons  s'ébranlent  du  côté  du  pont..;- 
ils  veulent  passer  la  Garonne  pour  encercler  la  ville. 
Oh  !  les  coquins...  Ça  court,  maintenant,  ça  court... 
Quelle  poussière  !... 

Mais  où  donc  est  Simon  de  Montfort  ?  S'il  reste  là 
haut,   il   est  perdu  ! 

Tiens,  on  chante  dans  la  chapelle.  (Une  voix  de 
femme  ou  d'enfant  chante  les  couplets  dont  les  qua- 
tre derniers  vers  peuvent  être  repris  en  chœur  mixte 
à    l'unisson,    doux  comme   doit   l'être   une   prière.) 

CANTIQUE 

PREMIER    COUPLET 

O    douce    Madone, 
Puissante   patronne 
Sur  nous  veille  et  donne 
Force  à  nos  cœurs. 

CHOEUR 

O  clémente   Mère,  \ 

Vierge   du    Rosaire,  /  , 

Entends   la   prière  \ 

De  tes  fils  en  pleurs.  } 


Oh  !  mais.,  qu'est-ce  qui  se  passe  là-bas,  près  du 
pont  ?  Les  cavaliers  tournent  bride  !  Tout  s'arrête... 
Oh  !  quel  désordre  !  Us  se  jettent  les  uns  sur  les 
autres...  Ah  !  je  comprends...  C'est  Montfort  qui  a 
feint  de  fuir  pouf  les  attirer,  pour  les  séparer  et  qui 
a  sans  doute  écrabouillé  les  plus  pressés  !  J'y  suis... 
Le  voilà  !  voilà  son  étendard,  le  voilà  lui-même  !  II 
bouscule  tout  ce  qu'il  trouve  !  Oh  !  qu'il  est  beau  ! 
Bravo  !  Bravo  !  (//  trépigne  de  joie). 
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CHANT 

DEUXIÈME    COUPLET 

Des  enfants   de   France 
Soutiens  la  vaillance, 
Dirige  leur  lance 
Dans  les  combats. 

CHOEUR 

De   leur  vieille  gloire 
Garde   la  mémoire  ; 
Donne   la  victoire, 
Vierge,  à  tes  soldats. 

(Pendant  le  chant,  le  fou  tout  en  écoutant,  paraît 
considérer  attentivement  les  péripéties  du  combat.  Il 
profère  de  temps  en  temps  quelques  exclamations  ac- 
compagnées de  geste\s  d'enthousiasme  ou  de  crainte. 
Le  chant  fini,  Isaac  arrive  et  traverse  la  scène  sans 
apercevoir  le  fou). 


SCÈNE  X 
LE   FOU,    ISAAC 

ISAAC 

Les  voilà  donc  en  train  !  Ça  va  chauffer...  Je  cours 
vite...  Il  y  aura  du  butin,  des  morts,  des  blessés  à 
fouiller .  tout  cela  rapporte,  bonne  journée,  bonne 
journée  !  Ah  !  Mont  fort,  la  bourse,  après  ta  vie  !  (// 
disparaît). 
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SCÈNE  XI 
LE  FOU 

le  fou  (ne  s'est  aperçu  du  passage  'd'Isaac  qu'à  sa 
dernière  phrase  :  Ah  !  Montfort.  Il  est  resté  stupé- 
fait et  ne  parle  que  quand  le  juif  est  sorti). 

Ah  !  le  coquin  !  Pourquoi  que-  j'ai  pas  sauté  dessus  ? 
Je  l'aurais  tué,  j'  l'aurais  massacré,  j'  l'aurais  écra- 
bouillé  !  Qu'il  y  revienne  ! 

(Bruit  lointain,  rumeur,   trompette). 

Dieu  me  pardonne,  c'est  Jean  là-bas,  je  recon- 
nais son  fanion.  Oh  !  quels  beaux  soldats  !  Ils  frap- 
pent comme  des  bûcherons,  les  autres  tombent  tout 
autour  comme  les  branches  mortes  sous  la  tempête. 
L'ennemi  cède  !  il  plie  !  Oh  !  mais  c'est  un  troupeau 
maintenant,  ce  ne  sont  plus  des  soldats,  ils  jettent 
leurs  armes...  Ah  !  là-bas  dans  la  Garonne,  tous  ces 
fuyards  à  l'eau  !  Ils  vont  se  noyer  !...  Attrape  Ara- 
gon !  Attrape  Toulouse  !  Tu  ne  t'attendais  pas  à  ça, 
mon  vieux  !  Oh  !  les  braves  Croisés  !...  Un  contre 
cent  !  Saint  Georges  est  avec  eux  !  Oh  !  si  j'y  étais  ! 
Si  j'y  étais  !...  Mais  dirait-on  pas  des  moines,  là- 
bas  ?  Qu'est-ce  qu'ils  font  là,  les  pauvres  agneaux  du 
bon  Dieu  ?...  J'y  suis,  ce  sont  les  religieux  de  Domi- 
nique. Oui,  voilà  Dominique...  son  rosaire  à  la 
main...  Il  bénit  no®  soldats...  Ah  !  il  ramasse  un 
blessé,  je  comprends.  Oh  !  les  saintes  gens,  ils  ne 
tuent  pas  ceux-là,  ils  consolent,  ils  ouvrent  le  ciel, 
comme  il  disait  tout  à  l'heure. 


-  104  -» 

CHANT 

De   leur  vieille  gloire 
Garde  la  mémoire  ; 
Donne   la  victoire, 
Vierge,  à  tes  soldats. 

LE  FOU 

Oh  !  mon  Dieu,  en  voilà  deux  qui  ont  l'air  joliment 
déluré.  Deux  beaux  chevaliers,  ma  foi  !  Quels  coups  ! 
C'est  à  terrasser  un  bœuf  !  Mais,  bonne  Vierge,  c'est 
Aragon  et  Amaury...  Oui,  c'est  Amaury  !  Oh  !  le 
beau  jeune  homme,  comme  il  est  agile  !...  Oh  !  c'est 
bien  un  Mont-fort  !...  Aragon  lance  son  cheval  par 
ici...  il  fuit,  Amaury  le  poursuit...  ils  approchent.  Le 
cheval  d'Aragon  tombe...  il  est  blessé.  Amaury  saute 
du  sien...  Aragon  se  relève,  le  combat  reprend  à 
pied...  Courage,  Amaury  !  Courage  !  Oh  !  si  j'y  étais  ! 
si  j'y  étais  !...  Mais  les  v'Ià  qui  arrivent,  ils  accou- 
rent !  Mon  Dieu  !  mon  Dieu  !  les  v'Ià  !...  Où  me  ca- 
cher ?...  Tiens,  Montfort  qui  accourt  aussi  !  Les  voilà  ! 
Gare  !  Gare  !  (//  n'a  que  le  temps  de  se  ranger  pour, 
faire  place  à  Aragon  et  Amaury  gui  entrent  en  Jer- 
raillant...  Amaury  presse  Aragon  de  son  épée  et  le 
pousse  au  milieu  de  la  scène). 


SCÈNE  XII 

ARAGON,   AMAURY,   SIMON    DE  MONTFORT, 
LE   FOU 

iMAUBY  (frappant) 
M*urs  donc,  traître  !  {Aragon  tombe). 


—  105  — 

Simon  (accourant) 
Trop  tard  !  (A  son  fils.)  Malheureux,  qu'as-tu  fait  ? 

AMAURY 

Justice  ! 

simon    (s'agenduillant 
cl  prenant   le  corps   d'Aragon  dans  ses   bras) 

Pauvre  prince  !  Quel  triste  destin  !  Cette  vie  que  je 
voulais  te  conserver  pour  t'arracher  à  l'erreur  et  te 
ramener  à  la  foi,  que  ne  puis-je  te  la  rendre,  et  que 
ne  peux-tu,  à  travers  la  mort,  apercevoir  mes  larmes 
et  recevoir  le  pardon  de  Dieu  !  Seigneur  Christ,  au 
nom  de  ta  croix  sainte,  accepte  son  trépas  et  oubli» 
ses  forfaits  ! 

le  fou   {s'approchant  d'Amauru) 

Ayez  pas  peur,  Sire  Chevalier,  vous  avez  bien  fait 
tout  de  même  ! 

voix  dans  la  coulisse  (se  rapprochant  progressivement) 

Victoire  !  Victoire  !  Glqire  au  Christ  !  Gloire  à 
Montfort  ! 


SCENE  XIII 
Les  Mêmes,  SOLDATS,  ISAAC 

(Des  soldats  —  autant  qu'on  pourra  en  mettre  <— 
entrent  l'épée  haute  et  se  rangent  autour  de  Montfort 
et  d'Amaury.  Deux  d'entre  aux  tiennent  garotté  Isaac), 

TOUS 

Victoire  !   Gloire  ù  Montfort  ! 
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SIMON 


Soldats  du  Christ,  merci  pour  Dieu,  pour  la  France 
et  pour  moi  !  {A  Isaac.)  Et  toi,  juif,  contemple  ton 
ouvrage  !  (Lai  montrant  le  cadavre  d'Aragon.)  Un 
chrétien  parjure,  un  héros  déshonoré  !  un  roi  tombé 
dans  une  mort  abjecte,  voilà  ton  œuvre...  Est-ce  assez 
pour  ta  haine,  méprisable  fils  d'Israël  !  Sors  de  ma 
présence.  L'épée  d'un  croisé  ne  se  souillera  pas  dans 
ton  sang  immonde.  Tes  biens  volés  reviendront  à  tes 
victimes.  Va  traîner  dans  les  fers  ta  misère  et  le 
remords  de   tes  forfaits. 

ISAAC 

Chrétiens  maudits,  vous  l'emportez  !  Mais,  sachez- 
le,  la  haine  des  juifs  ne  meurt  pas.  De  toi,  Montfort, 
de  toi  qui  te  crois  généreux  et  chevaleresque,  un 
jour  je  serai  vengé.  Oui,  mes  fils,  mes  frères  et  leurs 
valets,  les  révoltés  de  tous  les  siècles),  feront  payer 
à  ta  mémoire  l'affront  de  ma  défaite  :  ils  feront,  à 
travers  les  âges,  baver  sur  ton  nom  et  maudire  ta 
victoire  par  ceux-là  même  que  lu  viens  de  sauver  ! 
Oui,  par  Beelzébuth,  mon  maître,  oui,  je  serai  vengé  ! 

simon  (levant   le   regard   au  ciel) 

Peu  m'importe,  ô  mon  Dieu,  si  mon  nom  reste 
pur  devant  vous  ! 

JEAN 

Vive  Montfort,  le  libérateur  de  l'Eglise  !  Au  vain- 
queur de  l'hérésie,  au  nouveau  Judas  Macchabée, 
honneur  et  gloire  I 
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tous  {Vèpèe  haute) 
Gloire  à  Montfort  ! 

SIMON    DE    MONTFORT 

Non,    mes  amis,  pas  à  moi  :  Gloire  à  Notre-Dame 
du  Rosaire,  Gloire  à  Dieu  ! 


RIDEAU 
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IMBERT  J  —JEANNE  D'ARC,  6  tableaux  ...  25 
KILIEN  D'ÉPINOY.  -  LA  RANÇON  DU  ROY,  3  a.  2  2 
LA   FUYE  (M»«  de).  —  LE  CURÉ    DE  LANSI.E- 

VILLARD,  3  actes 2 

L'ESPION,  1  acte.     .     .  15 

LE  ROY-VILLARS  G.  —  FANFAN  LA  VIOLETTE, 

3  actes .3 

MARCHAND   P.-L.     —      LE   SECRET   PROFES- 
SIONNEL, 1  acte 15 

MARSAC  E.  —  L'HEURE  DE  DIEU,  5  actes  ...  2 

LE  PRIX  DU  SANG,  5  actes 2 

SCHNEBELÏX  M.  -  LA  FRANCE  QUI  VIENT,  3  a.  2  2 

POUR  L'HONNEUR,  3  actes 2 

ALSACE,  4  actes 2  5 

TIERCELIN  L.  -  ARTHUR  DE  BRETAGNE,  4  actes  2  5 

POUR  L'INDÉPENDANCE,  4  actes  .  ...  2  2 

VERRIERES  (J.  des:  -  VERS  LE  CHRIST.     .     .  3  5 

LE  PRIX  DE  LA  PAIX,  3  actes 2  5 

Majoration  en  sus 
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